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ANNÉE  1871-72. 


PERSONNEL  DE  L'UNIVERSITÉ. 


VISITEUR. 

Sa  Grâce  Mgr.  ELZÉAR- ALEXANDRE  TASCHEREAU,  Arche- 
vêque de  Québec. 


recteur. 

M.  THOMAS-ÉTIENNE  HAMEL,  Supérieur  du  Séminaire  de 
Québec. 

membres  du  conseil. 

M.  OCTAYE  AUDET,  Directeur  du  Séminaire. 
M.  LOUIS  REAUDET,  Directeur  du  Séminaire. 
M.  LOUIS-NAZAIRE  RÉGIN,  Professeur  à   la    Faculté    de 

Théologie. 
M.  OYIDE  RRUNET,  Professeur  à  la  Faculté  des  Arts. 
L'honorable  NAPOLÉON  CASAULT,  Professeur  à  la  Faculté 

de  Droit. 
JACQUES  CRÉMAZIE,   Écuyer,  Professeur  à  la  Faculté  de 

Droit. 


ALFRED  JACKSON,  Écuyer,  Professeur  à  la  Faculté  de 
Médecine. 

JEAN-ÉTIENNE  LANDRY,  Ecuyer,  Professeur  à  la  Faculté  de 
Médecine. 

M.  CHARLES-HONORÉ  LAYERDIÈRE,  Directeur  du  Sémi- 
naire. 

M.  ADOLPHE-L-L  LEGARÉ,  Directeur  du  Séminaire. 

M.  CYRILLE-E.  LEGARÉ,  Directeur  du  Séminaire. 

M.  LOUIS-  NAPOLÉON  MAÏNGUI,  Directeur  du  Séminaire. 

M.  MJCHEL-ÉUOUARD  MÉTHOT,  Directeur  du  Séminaire. 

M.  BENJAMIN  PAQUET,  Professeur  à  la  Faculté  de  Théologie. 

M.  LOUIS-HONORÉ  PAQUET,  Professeur  à  la  Faculté  de 
Théologie. 

M.  PIERRE  ROUSSEL,  Directeur  du  Séminaire. 

JAMES-ARTHUR  SEWELL,  Écuyer,  Professeur  à  la  Faculté 
de  Médecine. 

L'honorable  ULRIC-JOSEPH  TESSÏER,  Professeur  à  la  Faculté 
de  Droit. 


SECRETAIRE     DE     L  UNIVERSITÉ. 

M.  PIERRE  ROUSSEL. 


BIBLIOTHECAIRE. 

M.  CHARLES-HONORÉ  LAYERDIÈRE. 


Massier. 
Augustin  Dionne. 


FACULTE  DE  THEOLOGIE. 

DOYEN. 

M.  BENJAMIN  PAQUET. 

SECRÉTAIRE. 

M.  LOUIS  HONORÉ  PAQUET. 

PROFESSEURS. 

M.  BENJAMIN  PAQUET,  Professeur  titulaire,  Docteur  en  Théo- 
logie ;  Professeur  de  Théologie  morale. 

M.  LOUIS-HONORÉ  PAQUET,  Professeur  titulaire,  Docteur  en 
Théologie  ;  Professeur  de  Théologie  dogmatique. 

M.  LOUIS-NAZAÏRE  BÉGIN,  Professeur  titulaire,  Docteur  en 
Théologie;  Professeur  d'Histoire  ecclésiastique. 

M.  MICHEL-EDOUARD  MÉTHOT,  Professeur  titulaire.  Maître  es 
Arts  ;  Professeur  d'Ecriture  Sainte. 

M.  PIERRE  ROUSSEL,  Professeur  titulaire,  Bachelier  es  Arts  ; 
Professeur  de  Théologie  morale. 


12 


FACULTE  DE  DROIT. 

DOYEN 

JACQUES  CRÉMAZIE,  Écuyer. 

SECRÉTAIRE. 

LUCIEN  TURCOTTE,  Écuyer. 

PROFESSEURS. 

JACQUES  CRÉMAZIE,  Ecuyer,  Professeur  titulaire,  Docteur  en 
Droit  et  Juge  de  la  Cour  de  Recorder  de  Québec;  Profes- 
seur de  Droit  civil — Résidence,  32  rue  Saint-Louis,  Haute- 
Ville. 

L'honorable  ULRIC-JOSEPH  TESSIER,  Professeur  titulaire,  Doc- 
teur en  Droit  et  Conseil  de  la  Reine;  Professeur  de  Procé- 
dure civile — Résidence,  42  rue  Saint-Louis,  Haute-Ville. 

L'honorable  NAPOLÉON  CASAULT,  Professeur  titulaire,  Doc- 
teur en  Droit  et  Juge  de  la  Cour  Supérieure  ;  Professeur  de 
Droit  commercial  et  de  Droit  maritime— Résidence,  1  rue 
Hamel,  Remparts. 

CHARLES  FRANÇOIS-STANISLAS  LANGELIER,  Ecuyer,  Pro- 
fesseur titulaire,  Licencié  en  Droit;  Professeur  de  Droit 
romain  et  de  Droit  administratif— Résidence,  3  rue  du  Par- 
loir, Haute-Ville. 

JAMES-GEORGE  COLSTON,  Y.myQV ,  Professeur  titulaire,  Doo^leuv 
en  Droit;  Professeur  de  Droit  criminel — Résidence,  7  rue 
Sainte-Famille,  Haute-Ville. 

LUCIEN  TURCOTTE,  Ecuyer,  Professeur  agrégé.  Licencié  en 
Droit;  Professeur  du  Cours  d'Introduction  au  Droit  civil — 
Résidence,  à  Québec,  130  rue  Saint-Jean,  Faubourg  Saint- 
Jean  ;  aux  Trois-Rivières,  Roulevard  Turcotte. 

M.  AUGUSTE-EUGÈNE  AUBRY,  Professeur  honoraire,  Docteur 
en  Droit  de  la  Faculté  de  Paris;  Ancien  Professeur  de 
Droit  romain  à  l'Université  Laval. 


Appariteur. 
Charles  Dionne. 


FACULTE  DE  MEDECINE. 

DOYEN. 

JAMES-ARTHUR  SEWELL,  Écuyer. 

SECRÉTAIRE. 

LAURENT  CATELLIER,  Écuyer. 

DIRECTEUR   DU   MUSÉE. 

L.-J.-ALFRED  SIMARD,  Écuyer. 

PROFESSEURS. 

JAMES-ARTHUR  SEWELL,  Écuyer,  Professeur  titulaire,  Maître 
es  Arts  et  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur  de  Pathologie 
interne  et  de  Thérapeutique  spéciale,  et  de  Clinique  interne 
à  l'Hôtel-Dieu — Résidence,  27  rue  Sainte-Ursule,  Haute-Ville. 

JEAN-ÉTIENNE  LANDRY,  Écuyer,  Professeur  titulaire,  Docteur 
en  Médecine,  Membre  correspondant  de  la  Société  d'An- 
thropologie de  Paris,  Membre  honoraire  de  la  Société 
d'Emulation  de  Louvain;  Professeur  de  Pathologie  externe 
et  de  Médecine  opératoire,  et  de  Clinique  externe  à  l'Hô- 
pital de  la  Marine -Résidence,  k  rue  Sainte-Anne,  Haute- 
Ville. 

ALFRED  JACKSON,  Écuyer,  Professeur  titulaire,  Docteur  en 
iMédecine  ;  Professeur  de  Tocologie,  de  Clinique  externe  à 
THôtel-Dieu,  et  de  la  Clinique  des  accouchements  à  l'Hô- 
pital de  la  Marine— Résidence,  13  petite  rue  Sainte-Anne, 
Haute-Ville. 

CHARLES-EUSÈBE  LEMIEUX,  Écuyer,  Professeur  titulaire,  Doc- 
teur en  Médecine  ;  Professeur  d'Anatomie  descriptive  et 
topographique,  et  de  Clinique  externe  à  l'Hôtel-Dieu — 
Résidence,  13  rue  Sainte-Ursule,  Haute-Ville. 
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FRANÇOIS  HUBERT-ALEXANDRE  LARUE,  Écuyer,  Professeur 
titulaire,  Docteur  en  iMédecine  et  Maître  es  Arts,  Membre 
correspondant  de  la  Société  Médicale  de  Louvain  ;  Pro- 
fesseur de  Médecine  légale,  de  Toxicologie,  d'Hygiène, 
d'Histologie,  et  de  Clinique  interne  à  l'Hôtel-Dieu — Rési- 
dence, 11  rue  Sainte-Anne,  Haute-Ville. 

JOSEPH-CHARLES  TACHÉ,  Écuyer,  Professeur  titulaire,  Che- 
valier de  la  Légion  d'Honneur  ;  Professeur  de  Physiologie- 
Résidence,  Ottawa. 

LOUIS-JOSEPH-ALFRED  SIMARD,  Écuyer,  Professeur  titulaire, 
Docteur  en  Médecine  ;  Professeur  de  Pathologie  générale, 
du  cours  spécial  de  Maladies  des  yeux  et  des  oreilles,  ainsi 
que  de  la  Clinique  de  ces  mêmes  maladies  au  Dispensaire, 
et  chargé  du  cours  de  Physiologie — Résidence,  18  rue  Saint- 
Louis,  Haute-Ville. 

CHARLES  VERGE,  Écuyer,  Professeur  titulaire,  Docteur  en 
Médecine  ;  Professeur  de  Matière  médicale  et  de  Thérapeu- 
tique générale — Résidence,  58  rue  des  Fossés,  Faubourg 
Saint-Roch. 

LAURENT  CATELLIER,  Ecuyer,  Professeur  agrégé,  Docteur  en 
Médecine  ;  Professeur  d'Anatomie  pratique — Résidence, 
Hôpital  de  la  Marine. 

Appariteur. 
Damase  Fecteau. 


FACULTÉ  DES  ARTS. 

DOYEN. 

M.  M.-E.  MÉTHOT. 

SECRÉTAIRE. 

M.  LOUIS  BEAUDET. 


PROFESSEURS. 

M.  THOMAS-ÉTlENNE  HAMEL,  Professeur  titulaire,  Maître  es 
Arts  ;  Professeur  de  Physique. 

M.  OVIDE  BRUNET,  Professeur  titulaire,  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Philadelphie,  de  la  Société  Philosophique 
de  la  même  ville,  etc  ;  Professeur  de  Botanique. 

M.  MICHEL-EDOUARD  MÉTHOT,  Professeur  titulaire,  Maître  es 
Arts  ;  Professeur  de  Littérature  française. 

M.  CHARLES-HONORÉ  LAVERDIÈRE,  Professeur  titulaire, 
Maître  es  Arts  ;  Professeur  d'Histoire. 

M.  CYRILLE-ETIENNE  LEGARÉ,  Prof esseur  titulaire ,  Maître  es 
Arts;  Professeur  de  Littérature  latine. 

M.  LOUIS  BEAUDET,  Professeur  titulaire.  Maître  es  Arts  ;  Pro- 
fesseur de  Littérature  grecque. 

FRANÇOIS-HUBERT-ALEXANDRE  LARUE,  Ecuyer,  Professeur 

agrégé,  Maître  es  Arts  et  Docteur  en  Médecine,  Membre  de 

plusieurs  sociétés  savantes  ;  Professeur  de  Chimie  générale 

et  de  Chimie  appliquée  à  l'industrie,  à  la  métallurgie  et  à 
l'agriculture. 

M.  OCTAVE  AUDET,  Professeur  agrégé.  Maître  es  Arts  ;  Pro- 
fesseur d'Architecture. 

M.  BENJA.>HN  PAQUET,  Professeur  agrégé,  Bachelier  es  Arts, 
et  Docteur  en  Théologie  ;  Professeur  de  Droit  naturel. 

M.  LOUIS-HONOBÉ  PAQUET,  Professeur  agrégé.  Bachelier  es 
Arts  et  Docteur  en  Théologie;  Professeur  de  Théologie 
dogmatique  en  rapport  avec  les  personnes  du  monde. 
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LOUIS-JOSEPH-ALFRED  SIMARD,  Ecuyer,  Professeur  agrégé, 
Docteur  en  Médecine  ;  Professeur  de  Zoologie  et  d'Ana- 
tomie  et  de  Physiologie  comparées. 

CHARLES-FRANÇOiS-STANISLAS  LANGELIER,  Ecuyer,  Pro- 
fesseur agrégé,  Bachelier  es  Arts  et  Licencié  en  Droit;  Pro- 
fesseur d'Economie  industrielle  et  commerciale. 

M.  LOUIS-NAZAIRE  BÉGIN,  Professeur  agrégé,  Bachelier  es 
Arts  et  Docteur  en  Théologie  ;  Professeur  d'Histoire  ecclé- 
siastique. 

M.  LOUIS  GAUTHIER,  Professeur  agrégé,  Bachelier  es  Arts  et 
Docteur  en  Théologie  ;  Professeur  de  Statistiques  et  de 
Géographie. 

LUCIEN  TURCOTTE,  Ecuyer,  Professeur  agrégé.  Licencié  en 
Droit;  Professeur  d'Histoire  de  la  civilisation. 

M.  LOUIS  SAiNFAÇON,  Chargé  de  cours,  Bachelier  es  Arts  ;  Pro- 
fesseur de  Mathématiques  et  d'Astronomie. 

M.  ADRlEiN  PAPINEAU,  Chargé  de  cours.  Bachelier  es  Arts  et 
Bachelier  en  Théologie  ;  Professeur  de  Philosophie  morale 
et  intellectuelle. 

M.  CLOVIS  LAFLAMME,  Chargé  de  cours.  Bachelier  es  Arts  et 
Bachelier  en  Théologie  ;  Professeur  de  Minéralogie  et  de 
Géologie. 

M.  THOMAS-STERRY  HUNT,  Professeur  honoraire,  Docteur  es 
Sciences,  Membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  de 
l'Académie  américaine  des  Arts  et  des  Sciences,  de  l'Imp. 
Acad.  Leopold  Caroli,  de  la  Société  Géologique  de  France, 
Officier  de  l'Ordre  de  la  Légion  d'Honneur  ;  ancien  Pro- 
fesseur de  Chimie,  de  Minéralogie  et  de  Géologie. 


Curateur  du  Musée  Zoologique. 
M.  F.-X.  Bélanger. 


Elèves  et  Etudiants  durant  Tannée  1870-71 


1°  FACULTÉ  DE  THÉOLOGIE.  * 

MM.  J.-F.  Audet,  Rimouskl. 

James  Ballanlyne,  S.  B.,  Québec. 

Lnuis-Pliilippe  Beauliou,  Québec. 

Anastaso  Bernard,  A.  B  ,  Québec. 

Thomas  Bmibé,  A  B.,  Himouski. 

Charles  Bourque,  A.  B.,  Québec. 

J.-Télesphore  Carrier,  Québec. 

Flavien-Edouard  Casaull,  Québec. 

René  Casgrain,  LL.  B.,  T  B.,  Québec. 

C.-Z.-Alyre-L.  Collet,  L.  B.,  Québec. 

Benjamin  Deniers,  A.  B.,  Québec. 

Charles  Dessaint,  Québec. 

L. -Anselme  Déziel,  L.  B.,  Québec. 

Rémi  Faure,  T.  D.,  Ollawa. 

George-R.  Fraser,  Québec. 

Félix  Gendron,  L.  B.,  Québec. 

Pierre  Genest,  S.  B.,  Québec. 

Apollinaire  Gingras,  L.  B.  Québec. 

David  Gosselin,  T.  B.,  Québec 

J.-Glovis  Laflamme  dit  Kemner,  A.  B.,  T.  B.,  Québec. 

Zoël  Lambert,  S.  B.,  Québec. 

Edouard  Lauriault,  Québec. 

Honoré  Leclerc,  Québec. 

Eleusippe  Lemay,  Québec. 

Darie-M.  Lemieux,  Québec. 

Edmond  Marcoux,  A.  B.,  Québec. 

Cyrille-Alfred  Marois,  A.  B.,  Québec. 

Joseph  Marquis,  S.  B.,  Québec. 

Lactance  M  lyrand,  Québec. 

Rodrick  McDonald,  Ariclial. 

A.  McGilvray,  Arichat. 

Alexander  Mcinnis,  Arichal. 

D.  Mclntosh,  Arichal. 

Léon-Michel  Morisset,  Québec. 

Onésime  Naud,  Québec. 

Joim  O'Farrell,  A.  B.,  Québec. 

Adrien-J.-A.  Pajùneau,  A.  B.,  T.  B.,  Québec. 

Jules  Pâ(iuet.  Québec. 

G.-Nazaire  Paquet,  S.  B.,  Québec. 

Thomas-Grégoire  Rouleau,  Québec. 

James  Se'xton,  Québec. 

Thomas  Spratt,  Kinqslon. 

Henri  Tôtu,  L.  B.,  Québec. 

Prosper  Vincent,  Québec. 

*  Les  noms  de  lieux,  dans  la  faculté  de  Théologie,  indiquent  les  diocèses. 


2"  FACULTÉ  DE  DROIT. 

MM,  Isidore-Noël  Belleau,  L  B.,  LL.  B.,  Québec.^ 

Jean-Baptiste-Honoré  Chouinar-J,  L.  B.,  Québec. 
Charles  Darveau,  L.  B.,  IX.  L  ,  Poinle-aux-Trembles. 
Taschereau  Portier,  Sainlc-Marie  de  la  Beauce. 
Frédéric  Gautier,  L.  B..  Québec. 

Edouard  Labrecque,  L  B.,  Saint-Laurent,  Isle  cV Orléans. 
Narcisse  Proulx,  L.  B.,  Monlmagny. 
Hubert-Edduard-Adjutor  Turcotte,  L.  B.,  Québec. 

Charles-Joseph-Piéal  Barthe.  Québec. 

Edouard  Begin,  Rivière- Quelle. 

Charles-Alphonse  Carbonneau,  Berlhier,  en  b  is. 

Charles  Chartro,  C/iarlesbourg. 

Ernest  Cimon,  LL.  L.,  Québec 

Lùuis-Telesphore  Dion,  Pouii e-aux-lrembles . 

Narcisse  Dodier,  Saint- G  errais. 

Edmond-James  Fiynn,  Percé. 

Joseph-Octave  Fontaine,  Québec. 

Louis-Sol yme  Forgues,  Saint-Michel. 

Jean-Baptiste-Edouard  Fortiu,  Baie  Saint-Paul. 

Jean-Godefroi  Gourd<3au,  LL.  B.,  Québec. 

Tancrède  Grondin,  Quél'ec. 

Gyprieu  Labrèque,  Québec. 

Achille  Larue.  Saini-Jean.  Isle  d'Orléans. 

Wenceslas-Vildebon  Larue,  Saint-Pierre,  Rivière  du  Sud. 

François  Lemieux,  Lécis. 

Joseph-Eugène  Lépine,  Monlmagny. 

Joseph  Maltais,  C/iicoutimi. 

James-Wilbrod  Miller,  LL.  B.,  Québec. 

Thomas-Thaddée  Nesbitt,  Québec. 

Etienne-Théodoie  Paquet,  ."iaint-NicJiolas. 

Onulpiie  Peltier,  Epiphanie. 

Joseph-Alphonse  Rouleau,  Sainte-Claire. 

Edmond  Rousseau,  Château- Riclier. 

Thomas-Linière  Taschereau,  Saint-Joseph  de  la  Beauce. 

Roch-Pamphile  Vall-e,  Saint-Thomas. 

Robert-St. -Barbe  Young,  Montréal. 

3"  FACULTÉ  DE  MÉDECINE. 

MM.  Cliarles-NiMTC  Boauchemin,  A.  B.,  Yamacliiche. 
Benjamin  Blouin,  M.  B.,  Saini-Jeni,  lie  d'Orléans. 
Charles-Hennénogilde-Alphonse  Clément,  L.  B.,  Eboulements. 
Ernest  Delisle,  L.  B.,  M  B.,  Pointe-aux-TrembUs. 
Basile  Desrochers,  L.  B..  M.  B.,  Saint- Nicholas. 
Eutrope  Dionne,  S,  B.,  Saini-henis. 
Thomas-Ferdinand  Dolierty,  M.  D.,  Montréal. 
Emile-Félix  Dubé,  M.  B.,  Rivicre-du  Loup,  en  bas. 
Marie-Richard-Al])honse-Tancrôdc  Fortior,  Sainte-Marie  de  la 

Beauce. 
Louis-Napoléon  Fortin,  Cap  Saint-Ignace. 
Jules-Nelson  Fraser,  Cap  Saint-Ignace. 


MM.  Joso])h-Phidimc  Giguère,  A.  B  ,  Québec. 

Z('>pliirin  Gravol,  M.  B.,  Saint-Mai  lin,  Ile  Jésus. 
Pi(Tro-M-)lcolm  Oiiay.  A.  B  .  M.  B.,  Sainl-Hnmnald. 
Honoré  Laljrè(iLio,  Saint- Laurent,  de  d'Orléans. 
Joseijh-E(Jouarfl  Ladrière,  Notre-Dame  de  Lévis. 
Pierro-Jo^oph-Odiloii  Lauriault,  \ainl -Antoine  de  Tilly. 
Pierre-Edouard  Leiiiieux,  Saint- liumuald. 
Joseph-lIubort-Ambroiso  Malte,  Somerset. 
Evariste  Pelletier.  Nico'cl. 
Samuel  Pouliot,  Saint- Laurent,  lie  d'Orléans. 
Damase  Rossignol,  Saint-Denis. 
Théodore-Alexandre  Talbot,  Québec. 
Ovide-Améd''e  Tousigiiant,  Saint-P ierre-les-Becquels. 
Thomas  Tremblay,  Saint-Roch  des  Aulnels. 

Richiird-Philip  Alleyn,  Québec. 

Ludovic  BécoL,  Québec. 

Louis-Philippe  Bouchard,  Québec. 

Philippe  Charest,  Beuuport. 

Pierre-Achille-Anaclet  Collet,  M.  D.,  Saint-Henri. 

Michacd  Coote,  M.  L.,  Québec. 

Michel  Fiset,  M.  B.,  Ancienne- Lor elle. 

Louis  Gauvreau,  M.  B.,  Québec, 

Joseph-Eusèbe  Grondin,  Québec. 

John-Ilenry  Ilenciiey,  Québec. 

F.-X.-Louis-Horace  Hudon.  Hivière-du-Loup,  en  bas. 

Joseph-Edouard-Adolphe  Lanouette,  Champtain. 

Adolphe  Lemire,  M.  L.,  Saint-haurice. 

William  Maguire,  Québec. 

Gecrgo-Daniel  McGauran,  Québec. 

Jeau-Ma-imilien  McKay,  Saint-Eustac/ie. 

Louis-Ephrem  Olivier,  Saint-Nicholas. 

Mi>ïse  Rheault,  Bécancour. 

Evans  Rochette,  M.  B.,  Québec. 

Auguste  Ross,  façonna. 

Edwin  Turcot,  Québec. . 

Gustave-Adol}>he  iurcotte,  M.  B.,  Les  Trois-Rivières. 

Cyrille-Emile  Vaillancourt,  M.  L.,  Québec. 

Arthur-Thomas  Vallée,  M.  B.,  Québec. 

Victor-John-Azildas  Venner,  Québec. 

Louis  Verner,  Cliâteauguay. 

George-Daniel-Barlhelemi  Watters,  Saint-Augustin. 

ÉTUDIANTS  EN  PHARMACIE. 

MM.  Hubert  Carrier,  Notre-Dame  de  Lévis. 
Pierre-Olivier  Giroux,  Québec. 
Louis-Joseph  Iluot,  Québec. 
.    Edounril-Arihur-Narcisse  Poitevin,  Québec 
François  Rinfret,  Québec. 
W.-H.  Wood,  Québec. 
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4°  FACULTÉ  DES  ARTS. 

MM.  Joseph  Allair,  Québec. 
Pierre  Annet,  Québec. 

Louis  Ass<-lin,  Sainl- François,  Isle  d'Orléans. 
Eric  Audette,  Québec. 
Eusèbe  Beaudry,  Pointe-aux- Trembles. 
François  Bélanger,  Ollawa. 
François-Xavier  Bellay,  Saint-Alexis,  Saguenay. 
AlbrTt-Joseph-Taché  Bendc-r,  Sainl-Tfiomas. 
Napoléon  Bernier,  Saint-Charles. 
Adelbert  Blanchet,  Saint-Edouard. 
Edouard  Boily,  Québec. 
George  Bolduc,  Saint-Joachim. 
Philéas  Boulet,  Québec. 
Arthur  Bourget,  Saint-Joseph  de  Lévis. 
Laurent  Cannon,  Québec 
Edouard  Carrier,  Noire-Dame  de  Lévis. 
Zéphirin  Ghandonnt-t ,  Sainl-Pierre-les-Becquels. 
Zéjjhirin  Gharest,  Beaupoii. 
Alphonse  d'Auteuil,  Saint-Denis. 
Edmond  Duchesnay,  Sainte-Marie  de  la  Beauce. 
Cyrille  Esnouf,  Beuiwiont. 
Cyrille  Fortier,  Saint- Gervais. 
Cléophas  Gagnon,  Saint-Michel. 
Jacques  Gauthier,  Québec. 
Antoine  Gobeil,  Saint-Jean,  îsle  d'Orléans. 
Ovide  Godin,  Cap-Santé. 
Théophile  Gonthier,  Saint- Rajihaêl. 
Alphonse  Goulet,  Bivière-du-Loup,  en  bas. 
Victor  Huard,  Québec. 
Pierre  Jobidon,  Châleau-Richer. 
C>rille  Labrecque,  Saint-Ge,vais. 
Michel  Labrecque,  Saint-Anselme. 
Onésiphore  Labrie,  Saint-Charles. 
Swibert  Larue,  Saint-Charles. 
Arthur  Legaré,  Québec. 
Théophile  Levasseur,  Québec. 
Lionel  Lindsay,  Ottawa. 
Télesphore  Marcoux,  Beauporl. 
Orner  Martineau,  Quét>ec. 
Philippe  Masson,  Québec. 
Ernest  Nadeau,  Bivière-du-Loup,  en  bas. 
Alfred  Paquin,  Portneuf. 
Narcisse  Parant,  Québec. 
Edouard  Parent,  Beauporl. 
Ludger  Pérusse,  Lotbinière. 
Edouard  Philbort,  Québec. 
Joseph  Poliquin,  Québec. 
Alphonse  Pouliot,  Bivière-du-Loup,  en  bas. 
Louis  Qniézel,  Saint-Augustin. 
Anselme  Hhéaume,  Saint-Gervais. 
Eugène  Rou illard,  Québec. 
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MM,  Arthur  Roy,  Qvéhec. 

Pierre  Ruel,  Sainl-Charles. 

Richard  Alleyn,  Québec. 

Nérée  Beauchemin,  A,  B.,  iamachiche. 

Ludovic  Bécot,  Québec. 

Philippe  Bouchard,  Québec. 

Philippe  Gharest,  Beaupoi't. 

Charles  Clément,  L.  B.,  Eboulemenl s . 

Ernest  Delisle,  L.  B.,  Poinle-aux- Trembles. 

Eutrope  Dionne,  S.  B.,  Sainl-Denis. 

Michel  Fiset,  Anclenne-Lorelle. 

Tancrôde  Portier,  Sainte- Marie  de  la  Beauce. 

Louis-N.  Fortin,  Cap  Saint- Ignace. 

Julcs-N.  Fraser,  Cap  Saint-kjnaxe. 

Louis  Gauvreau,  Québec. 

J.-Phidime  Giguère,  A.  B.,  Québec. 

John-H.  Henchey,  Québec. 

Honc  ré  Labrèque,  Saint- Laurent,  Isle  d'Orléans. 

Odilon  Lauriault,  Saint- Ajitoine  de  Tilly. 

Pierre  Lemieux,  Saint-Rouiuald. 

William  Maguire,  Québec. 

Joseph  Matte,  Somerset. 

George-D.  McGauran,  Québec, 

Jean-M.  McKay,  Saird-Eustac/ie. 

Louis-E.  Olivier,  Saint- Nicholas. 

Evariste  Pelletier,  Nicolet. 

Samuel  Pouliot,  Saint- Laurent,  Isle  d'Orléans. 

Auguste  Ross,  Cacouna. 

Dnmase  Rossignol,  Saint-Denis. 

Théodore  Talbot,  Québec. 

Amédée  Tousignant,  Sainl-Pierre-les-Becquets. 

Thomas  Tremblay,  Saint-Rock  des  Aulnets. 

Edwin  Turcot,  Québec. 

Arthur  Vail-e,  Québec 

Victor-J.  Venner,  Québec. 

Louis  Verncr,  Chdteauguay. 

George  Watters,  Saint- Augusliix. 

Alfred  Dion,  Québec. 

Jules  Tessier,  Québec 

Hubert  Carrier,  Notre-Dame  de  Lévis. 

Olivier  Giroux,  Québec. 

Louis  Huot.  Québec. 

François  Rinfret,  Québec. 
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GRADUÉS  DE  L'UNIVERSITÉ  LAVAL 

DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  JUILLET  1871. 


BACHELIERS. 
1°  BACHELIERS  ES  SCIENCES.  * 

1856—  MM.  J(an  Delâge. 

Hamniond  Gowen. 
1859—  Hubert  Beaudot. 

Gharles-A.  Delâge. 

Narcisse  Fortier. 

François  Gagné. 

1861 —  Auguste  Laverdière. 
Hilairn  Marceau. 
Raphaël  Danis. 

1862 —  Honoré  Constantin. 
O.-C.  Godin. 

1863—  Will)rod  Couture. 
Louis-David  Larose. 
Conrad  Gill. 

1864 —  Zéphirin  Lorrain. 

1865—  Pierre  Boily. 
Paul  Larocque. 
Antoine  Ouellet. 

1866 —  Ernest  Audelte. 
Elzéar  Coulure. 
Pliilcas  Lessard. 
Herménégilde  Dubé. 
J.-O.  Dubois. 
Arthur  Duval. 

1867—  Etienne  Grondin. 
William  Sheehy. 
François  Cinq-Mars. 
Joseph  xMarquis. 

1868—  Real  Guénard. 
Nazaire  Paquet. 

1869—  Zoël  Lambert. 

1870 —  Eutrope  Dionne. 
James  Ballantyne. 
Joseph  Dumas. 
Louis  Herbert. 
Ze[)hirin  Garon. 
Pierre  Gcnest. 
Honoré  Julien. 
Napoléon  Lemoine. 

*  Pour  C'tre  Bachelier  ks  SciExcrs,  il  faut  avoir  conservé  au  moins  les  deux 
tiers  des  points  alloués  à  l'examen  des  Sciences,  et  au  moins  le  tiers  à  celui  des 
Lettres. 


1871—  MM.  Avila  Chorrior. 

Arthur  I)o-jnrdins. 
Cliarles-Phil.  Richard. 
Lion(^l  Liriflsay. 
Frédéric  Thétreault. 
Piorre  Huel. 
Arsène  Pichor. 
Arthur  St.  Louis. 

"t  BACIIELIEUS  i:S  LETTRES.  * 

185G—  MM.  Richard  Alloyn. 

Charles  Dallairc. 

Isaïe  Jodoin. 
1857 —  Joseph  Nadeau. 

1859—  Mathias  Huot. 

1861—  Pierre  Mackay. 

Marcel  Chabot. 

Pairick  Doherty. 

Napoléon  Laliberté. 

Henri-Thomas  Taschereau. 
186i —  Ht^nri  Paquet. 

1865 —  Thé' dore  Jobin. 

1866 —  Crawlbrd  Lindsay. 
Philippe  Sylvain. 

1867 —  Henri  Delà  grave. 

1868—  Isidore-Noël  Belleau. 
Basile  Desrochers. 
Anselme  Déziel. 
Edouard  Labrecque. 
A  lyre  Collet. 
Charles  Darveau. 

1869—  Henri  Têtu. 
Ai^ollinaire  Gingras. 
Narcisse  Prnulx. 
Onésiphore  Turgeon. 
Théodule  Delagrave. 
Adjutor  Turcotte. 
Frédéric  Gautier. 

1870 —  Jean-Baptiste-Honoré  Ghouinard. 
Charles  Clément. 

Ernest  Delis'e. 
Feli.x  Gendron. 

1871 —  Louis  Asselin. 

Th  'ophiie  Gonlhier. 
Philéas  Boulet. 
Adelbert  Blanchet. 
Cléophas  Giignon. 

*  Pour  être  Baciirli:'R  es  Lkttrrs,  il  faut  avoir  eonserviS  au  moins  les  deux 
tiers  des  points  alloués  à  l'oxamon  des  Lettres,  et  au  moins  le  tiers  à  l'examen 
dos  Sciences. 


3°  BACHELIERS  ES  ARTS.  * 

1854 —  MM.  Benjamin  Paquet. 

Pierre  Roussel. 

1855 —  Thomas-Aimé  Ghandonnet. 
John  O'Brieii. 

1856 —  Pierre  Audet. 
George  Dormer. 
Honoré  Lecours. 
Jean  Matte, 
Gôme  Morisset. 
Hugh-Gates  Murray. 

1857 —  Napoléon  Maingui. 
George  Desbarats. 

1858 —  Gaspard  Bourdages. 
Régis  Gosselin. 
Charles-Narcisse  Hamel. 
Charles  Lindsay. 
Eu^i'ène  Reniuit. 

Charles-François-Stanislas  Langelier. 
Basile  Routier. 

1859 —  Laurent  Catellier. 
Louis-Honoré  Paquet. 
Alexis  Pelletier. 
Antonin  Nantel. 

1860 —  Napoléon  Cinq-Mars. 

1861 —  François  Thérien. 

1862 —  Louis-Nazairo  Bégin,  (avec  prix  du  P.  de  Galles.) 

1863 —  Auguste  Gosselin,  (avec  prix  du  P.  de  Galles.) 
Cyrias  Pelletier. 

1864 —  François  Audet. 
Joseph  Bédard. 
Louis  Gauthier. 

1865 —  Joseph-Eudore  Gauchon. 

Louis  Langis,  (avec  prix  du  P.  de  Galles.) 
Léon  Vidal. 
James-George  Colston. 
Joseph-Herménégilde  Lecourt. 

1866—  George  Côté. 
François-Xavier  Gosselin. 
Philippe  Landry. 

Adrien  Papineau,  (avec  prix  du  P.  de  Galles.) 
Louis  Sanfaçon. 
Félix  Kavanagh. 
Ed.  Leclerc. 
1868—  Elzéar  Bellemare. 

Edouard  Ling. 
Joseph  Dumont. 
Clovis  Laflamme. 

*  Pour  être  Bachelikr  es  Arts,  il  faut  avoir  conservé  au  moins  les  deux  tiers 
des  points  alloués,  tant  à  l'examen  des  Lettres  qu'à  celui  des  Sciences. 


t 
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1868—  MM.  Malcolm  Guay. 

Pliiléas  Fortier. 

1869 —  Charles  Bourque. 
Edmond  Marcoux. 

1870 —  Benjamin  Demers  (avec  prix  du  P.  de  Galles.) 
C  y  ri  lie- Alfred  Marois. 

Phidime  Giguère. 
John  O'Farrell. 
Anastase  Bernard. 
Thomas  Bérubé. 
Nérée  Beauchemin. 

1871 —  Alphonse  Pouliot. 
Anselme  Rhéaume. 
Salluste  Duval. 


4°  BACHELIERS  EN  MÉDECINE. 


1857- 
1858- 


MM.  Magloire  Turcot. 
B.  Goulet. 
Piomuald  Gariépy. 
EIzéar  Desjardins. 
John  Fitzpatrick. 

1859—  Louis-J .-Alfred  Simard. 

1860—  Alfred  Lachaine. 

1861 —  Apollinaire-E.  Grenier. 

1862—  Laurent  Catellier. 
Charles-Antoine  Delâge. 
Napoléon  Dion. 
Charles  Verge. 

1863—  Ulric  Arcand. 

1864 —  Olivier- Alphonse  Hébert. 

1865—  Conrad  Gill.  ^ 
Edmond  Héroux. 

Charles  Lesage. 

1866—  W.-Solfrid  Larue. 
Henri-Josué  Martin. 

1867 —  Jean-Baptisl.e  Bolduc. 
Romuald  Fiset. 
Paul-Etienne  Grandbois. 
Jules  Guernon-Lussier. 
George  Matte. 

Albert  Philion. 

1868 —  L.-J.-Lactance  Archambault. 
Louis-Elie  Beauchamp. 
Charles  Gingras. 

1869—  Ferdinand  Ùoherty. 
Gustave  Turcotte. 
Pierre-Achille-Anaclet  Collet. 
Michael  Coote. 

*  Pour  être  Bachelikr  en  Médecine,  il  faut  avoir  :ubi  avec  succès  le  premitr 
examen  de  la  Licence  en  Médecine,  ou  avoir  mérité  au  7)ioin8  la  note  aaaez  bien  à 
tous  les  examens  de  terme  pendant  les  «ew/ premiers  termes. 


^' 
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1870 MM.  Wilbrod  Mayrand. 

Malcolm  Guay. 

Basile  Desrochers. 

Benjamin  Blouin. 

Emile  Dubé. 

Adolphe  Lemire. 
1871 Evans  iiochette. 

Cyrille-Emile  Vaillaucourt. 

Ernest  Delisle. 

Zéphirin  Gravel. 

Michel  Fiset. 

Arthur  Vallée. 

Louis  Gauvreau. 

5°  BACHELIERS  EN  DROIT.  * 


1856—  MM. 

Richard  Alleyn. 

Charles-Etienne  Dallaire. 

Hammond  Gowen. 

1857— 

George  Desbarats. 

1858— 

Côme  Morisset. 

Alexandre  Fraser. 

Guillaume  Bossé. 

Arthur  Casgrain. 

Pantaléon  Pelletier. 

1859— 

Jean-Baptiste  Hébert. 

1860— 

A.  Biais. 

Gaspard  Bourdages. 

Jean-Baptiste  Delâge. 

Charles-François-Stanislas  Langelier 

A.-Basile  Routier. 

1861— 

L.-A.  Seers. 

Charles-Narcisse  Hamel. 

F:-Rogis  Gosselin. 

Charles-P.  Lindsay. 

Félix  Rainvillc. 

1862— 

Henri-Thomas  Taschereau. 

Joseph  Etu. 

Jean  Blanchet, 

Edouard  Gauthier. 

René  Casgrain. 

1863— 

Ludger  Hould. 

Marcel-Hubert  Chabot. 

1864— 

Pierre  McKay. 

Ivan-Tolkien  Wotherspoon. 

Zéphirin  Mayrand. 

1865 

James-George  Colston. 

Raphaël  Danis. 

Louis-Honoré  Iluot. 

Gyrias  Pelletier. 

Alfred  Pri-ndergast. 
Jules-Ernest  Larue. 

*  Pour  être  Bachelier  kn  Droit,  il  faut  avoir  mérité  au  moins  la  note  assez 
bien  à  tous  les  examens  do  terme  pendant  tout  le  cours. 


1866 — MM.  François-Xavier  Aurlet. 
Jeaii-All'rod  Charlebois. 
Tréflé  Ouimet. 
Lucien-Ain6d"M3  Turcotte. 

1867—  Joseph  Bédard. 
Charles-Ignace  Gill. 
Guillaume  Languedoc. 
Léon  Vidal. 

1868 —  Josepli-Eudore  Gauchon. 
Elzéur-A.  Déry. 
Jaaics-N.  Ilumpiirey. 
Théodore  Jobin. 
Gaspard  LeMoyne. 
Crawford-W.-A.  Lindsay. 
Ferdinand  Hoy. 

1869—  Hector  Marchildon. 

1870 —  Henri  Delagrave. 
Stanislas  Perrault. 
René  Dupont. 
Thomas  iMolony. 
Francois-Fortunat  Rouleau. 

1871—  Wilbrud  Miller. 
Isidore-Noël  Bclleau. 
Godefroi  Gourdeau. 

6°  BACHELIERS  EN  THÉOLOGIE.  * 

1870 —  MM.  Genrge-Pieire  Côté. 

Adrien  Papineau. 

1871 —  Joseph-Clovis  Laflamme. 
David  Gosselin. 

René  Casgrain. 

MAITRES    OU    LICENCIÉS. 
1°  MAITRES  ES  ARTS. 

1857—  MM.  Thos.-E.  Hamel,  ad  eumdem. 

Gyriile-E.  Legaré,  ad  eumdem. 

1858 —  Louis  Beaudet,  ad  eumdem. 

1859—  Edouard-Michel  Méthot. 
Charles-Honoré  Laverdière. 

1863 —  François  Desaulniers. 

Louis  Dagenais. 
Pierre  Lagacé. 
François-Ignace  Paradis. 
Antoine-Narcisse  Bellemare. 
Octave  Audet. 

1866—  André  Pelletier. 
Irénée  Douville. 

1867 —  Antonin  Nantel. 
Franrois-A. -Hubert  LaRue. 

*  Pour  être  Bachelier  en  Théologie,  il  faut  avoir  mdrité  au  moins  la  note 
assez  bien  à  six  examens  de  terme,  com|)renant  au  moins  la  moitié  des  manuels 
de  dogme  et  de  morale  adoptés  dans  l'établissement  affilié  oil  l'on  étudie. 
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1868—  MM.  J.-Elie  Panneton. 

1869 —  Isaïe  Gélinas. 
Bruno  Leclerc. 
Achille  Vallée. 

1871—  Charles  Bacon.  * 

2°  LICENCIÉS  EN  MÉDECINE. 

1856 —  MM.  Napoléon  Lavoie,  avec  dislinciion. 

François-A. -Hubert  LaRue,  avec  dislinciion. 

1860 —  Romuald  Gariépy,  avec  dislincliun. 

Louis-J .-Alfred  Simard,  avec  grande  dislinciion. 

1861 —  Alfred  Lachaîne,  avec  dislinciion. 

1863 —  Charles- Antoine  Delâge,  avec  dislinciion. 

Napoléon  Dion,  avec  dislinciion. 
Charles  Verge,  avec  dislinciion. 
Laurent  Gatellier. 

1866 —  Damase  Archambault. 
Charles-Alexandre  Lesage. 

1867 —  F.-X.-Edmond  Héroux,  avec  dislinciion. 
Camille  Lafontaine. 

Thomas-Godfrey  McGrath,  avec  dislinciion. 
Lucien  Moraud. 

1868—  Solfrid-Wilbrod  Larue. 
Romuald  Fiset,  avec  dislinciion. 
Michael  Ahern,  avec  dislinciion. 
Henri-Josué  Martin. 

J. -Edouard  Badeaux,  avec  dislinciion. 

1869 —  Jules  Guernon-Lussier,  avec  dislinciion. 
A-George  Matte,  avec  dislinciion. 
Paul-Etienne  Grandbois,  avec  grande  dislinciion. 
Cyrille  Lacombe,  avec  dislinciion. 
Jean-Baptiste  Bolduc,  avec  dislinciion. 
A.-Albert  Philion,  avec  dislinciion. 

Zotique  Rousseau. 
Hubert  Neilson. 

1870 —  Edmond  Gauvreau. 
Charles  Gingras. 

Louis-J  .-Lactance  Archambault,  avec  gr.  dislinciion. 

Alfred  Miville-Déchène,  avec  grande  dislinciion. 

Charles  Delagrave,  avec  dislinciion. 

Edouard  Rouleau,  avec  dislinciion. 

Wilbrod  Mayrand. 

Louis-Elie  Beauchamp. 

Napoléon  Fiset. 

Antoine  Larue. 

Edmond  de  Sales  Laterrière. 

George  Garon. 

Horace  Crépault. 

1871—  Michael  Coote. 
Adolphe  Lemire. 
Cyrille-Emile  Vaillancourt. 


3"  LICENCIÉS  EN  DROIT. 

1860 —  MM.  CùmG-A.  Morlssot,  avec  dîslindion. 

18GI —  Charles-François-Stanislas    Langelier,  avec    grande 

disUnclion. 
1862 —  Charles-Narcisse  Ilamel,  avec  dislinclion. 

1865 —  James-George  Colslon,  avec  grande  dislinclion. 

1868 —  Joseph  Bédard,  avec  dislinclion. 

Lucien  Turcotte,  avec  grande  dislinclion. 
1871 —  Charles  Darveau. 

Ernest  Gimon. 

4°  LICENCIÉS  EN  THÉOLOGIE. 

1870 —  MM.  Rémi  Faure,  avec  grande  dislinclion. 

1871 —  Louis  Gauthier,  avec  grande  dislinclion. 


DOCTEURS. 
1°  DOCTEUR  ES  SCIENCES. 

1857—  M.  Thomas-Sterry  Hunt. 

2°  DOCTEURS  ES  LETTRES. 

1857 —  M.  Jean-Baptiste-Aritoine  Ferland. 
1867 —  L'Hon.  Pierre-J.-O.  Chauveau. 

S'*  DOCTEURS  EN  MÉDECINE. 

1854—  MM.  Jean  Blanchet. 

Charles  Frémont. 
James-Arthur  Sewell. 
Jean-Zéphirin  Nault. 
Jean-Etienne  Landry. 
Alfred  Jackson. 

1858 —  Charles-Eusèbe  Lemieux. 
1859 — •  François-A. -Hubert  Larue. 

1865 —  Nai)oléon  Lavoie. 
Romuald  Gariépy. 
Louis. -J. -Alfred  Simard. 
Alfred  Lachaine. 
Laurent  Gatellier. 
Charles-Antoine  Delâge. 
Napoléon  Dion. 
Charles  Verge. 
Olivier-Alphonse  Hébert. 

1866—  L.-Conrad  Gill. 

1867 —  David-Louis  Larose. 
L.-T.-Eugène  Rousseau. 

1870—  Edmond^Héroux. 
Edouard  Badeaux. 
Paul-Etienne  Grandbois, 
Louis-Joseph-Lactance  Archambault. 
Alfred  Miville-Déchêne. 

Alfred  Beauchemin. 

1871—  Ferdinand  Doherty. 
Pierre-Achille-Anaclet  Collet. 
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4«  DOCTEURS  EN  DROIT. 

1854 —  L'Hon.  Augustin-Norbert  Morin. 

M.    Jacques  Grémazie. 

1855—  L'Hon.  William  Dadgley. 
L'Hon.  Jean-Thomas  Taschereau. 
L'Hon.  Joseph-UIric  Tessier. 

1857 —  MM.  Auguste-Eugène  Aubry,  adeumdeni. 

1864 —  George-D.  Gibbs,  lionoraire. 

1865 —  L'Hon.  René-Edouard  Garon, 
L'Hou.  Jolm-Dewey  Day. 
L'Hon.  Napoléon  Gasault. 
MM.    Jean  Langlois. 

1870 —  James-George  Golston. 

5°  DOCTEURS  EN  THÉOLOGIE. 

1852 —  MM.  Léon  Gingras,  ad  eiimdem. 

1^53 —  Louis-Jacques  Gasault,  ad  eumdem. 

1856 —  Mgr.  Elzéar-Alexandre  Taschereau,  en  droit  canonique, 

ad  eumdem. 
1865 —  MM.  Benjamin  Paquet,  ad  eumdem. 

Louis-Honoré  Paquet,  ad  eumdem. 
Louis-Nazaire  Bégin,  ad  eumdem. 

1871 —  Rémi  Faure. 
Louis  Gauthier. 


Prix  Morriu. — (^Médecine.) 
1870. 

PREMIÈRE    KT    SECONDE    A.NNÉE. 

I  Prix.  M.  David  Bradley. 
II      t       M.  Emile  Dubé. 

TROlSli^ME    ET    QUATRIÈME   ANNÉE. 

I  Prix.  M.  Anaclet  Gollet. 
II      »       M.  Joseph-Lactance  Archambault, 

1871. 

PHEMIÈRE   ET    SECONDE   ANNEE. 

I  Prix.  Ex  œquo.  MM.  Ernest  Delisle  et  Louis  Gauvreau. 

II  »       M.  Zéphirin  Gravel. 

TROISIÈME    ET    QUATRIÈME   ANNEE. 

I  Prix.  M.  Adolphe  Lemire. 
II      I      M.  Michael  Goole. 


Prix  Sewell. 

1871. 

I  Prix.  M.  Malcolm  Guay. 
II      >       M.  Basile  Desrochers. 
Accès.       M.  G.-E.  Vaillancoiu-t. 

5^ 
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COLLEGES  AFFILIES. 

Pour  être  affilié  à  l'Université  Laval,  un  collège  doit  t"  enseigner  au 
moins  les  matières  nécessaires  pour  mettre  les  élèves  en  état  de  se  présen- 
ter aux  épreuves  du  Baccalauréat  et  de  l'Inscription  dans  la  faculté  des 
Arts  ;  2"  exiger,  comme  sanction  générale,  que  ses  élèves  subissent  l'exa- 
men des  Lettres  après  la  Historique,  et  l'examen  des  Sciences  et  de  la  Phi- 
losophie, après  les  deux  années  de  Philosophie. 

Le  Petit  Séminaire  de  Québec,  Québec. — Supérieur,  Révérend  M.  Thomas- 
Etienne  Hamel,  A.  M. 

Le  Séminaire  de  Nicolet,  NicoleA. — Supérieur,  Révérend  M.  Antoine-Nar- 
cisse Bellemare,  A.  M. 

Le  Collège  de  Sainte-Anne,  Sainle-Anne  Lapocatière. — Supérieur,  Révé- 
rend M.  Félix  Buteau. 

Le   Petit   Séminaire    de    Sainte-Thérèse,    Sainte-Thérèse  de  Blainville. 
— Supérieur,  Révérend  M.  Antonin  Nantel,  A.  B. 

Le  Collège  Saint-Joseph.    Les    Trois- Rivières. — Directeur,  Révérend  M. 
Louis  Richard. 


GRAND  SEMINAIRE  AFFILIE. 

L'affiliation  des  Grands  Séminaires  à  l'Université  Laval  consiste  dans 
l'acceptation  de  certains  points  fondamentaux  qui  servent  de  base  à  l'ob- 
tention des  degrés  en  Théologie.  Les  élèves  des  Grands  Séminaires  affi- 
liés peuvent  obtenir  le  titre  de  Bacheliers  en  Théologie  en  subissant  avec 
succès  un  certain  nombre  d'examens  trimestriels  dans  leur  propre  Grand 
Séminaire. 

Le  Grand  Séminaire  de  Québe(m  comprenant  tous  les  étudiants  en  Théo- 
logie qui  sont  soussa  jurisdiction  ou  qui  en  suivent  les  cours. — Québec. 

Le  Grand  Séminaire  de  Saint-Gekmain  de  Rimouski. — Rimouski. 


Cours  des  facultés  durant  l'année  1871-72. 

COURS  DE  LA  FACULTÉ  DE  THÉOLOGIE  (1871-72). 

PREMIER  TERME. 

M.  B.  Paqlt:t. — De  Actibus  humanis,  de  Conscientia,  de  Pecca- 
tis. — 5  h.  P.  M.,  Lundi,  Mardi,  Mercredi, 
Vendredi. 

M.  L.-H.  Paquet. — De  Vera  Religione. — 10^  h.  A.  M.  Lundi, 
Mardi,  Vendredi  ;  5  h.  P.  M.  Samedi. 

M.L.-N.BtGU.—DeEcclesia. — 8i  h.  P.  M.  Lundi;  lOJ  h. 
A.  M.  Mercredi,  Samedi. 

M.  M.-E.  Méthot. — Generalis  ad  Sacram  Scripturam  introdu- 
ctio. — 8J  h.  P.  M.  Dimanche,  Mercredi. 

M.  L,-N.  Bégin. — Histoire  ecclésiastique  :    A  pontipcatu  S. 
Gregorii  Septimi  usque  ad  initia  pseudo- 
reformationis. — 8J  h.  P,  M.  Mardi,  Ven- 
dredi. 
N.  B.  Le  Dimanche,  à  5  h.  P.  M.,  Conférence  spirituelle. 
Le  Jeudi,  à  lOJ  h.  A.  M.,  Conférence  sur  le  Rituel 
ou  Leçon  de  déclamation. 

SECOND  TERME. 

M.  B.  Paquet.— De  Virtutibus  et  de  Prœceptis  Decalogi. — 5  h. 
P.  M.  Lundi,  Mardi,  Mercredi,  Vendredi. 

M.  L.-H.  Paquet. — De  Vera  Religione. — lOJh.  A.  M.  Lundi, 
Mardi,  Vendredi  ;  5  h.  P.  M.  Samedi. 

M.  L.-N.  Bégin.— De  Ecclesia.—^  h.  P.  M.  Lundi  ;  lOJ  h.  A. 
M.  Mercredi,  Samedi. 

M.  M.-E.  Métiiot. — Explicatio  Ilœ  Pauli  ad  Corinthios  Epi- 
stolœ. — 8J  h.  P.  M.  Dimanche,  Mercredi. 

M.  L.-N.  Bégin. — Histoire  ecclé.^iastique  :    A  pontificatu  S. 
Gregorii  Septimi  usque  ad  initia  pseudo- 
reformationis. — 8J  h.  P.  M.  Mardi,  Ven- 
dredi. 
N.  B.  Le  Dimanche,  à  5  h.  P.  M.  Conférence  spirituelle. 
Le  Jeudi,  à  lOJ  h.  A.  M.  Conférence  sur  le  Rituel 
ou  Leçon  de  déclamation. 
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TROISIEME    TERME. 

M.  B.  Paquet. — De  jrœceplis  Decalocji. — 5  h.  P.  M.  Lundi, 
Mardi,  Mercredi,  Yendi(;di. 

M.  L.-H.  Paquet. ~Z)e  Virtutibus. —  \()i   h.  A.  M.    Lindi, 
Mnidi,  Vendredi  ;  5  h.  P.  M.  Samedi. 

M.  L.-N.  Btcjm.—De  Summo  Pontipce. — 8|  h.  P.  M.  Lundi; 

lOi  h.  A.  M.  Mercredi,  Samedi. 

M.M.-F'.  Mkthot. — Explicatio  llœ  Pauli  ad  Corinlhios  Epi- 
stolfp. — 8J  h.  P.  M.  Dimanche,  M(;rcredi. 

M.  L.-N.  Bégin. — Histoire  ecclésiasIiqiK;  :    A  pontipcatu  S. 
Gngorii  Septimi  nsque  ad  initia  pseudo- 
reformationis.  —  8J  h.  P.  M.  Mardi,  Ven- 
dredi. 
N.  B.  Le  Dimanche,  à  5  h.  P.  M.  Conférence  spirituelle. 


COURS  DE  LA  FACULTÉ  DE  DROIT  (1871-72.) 

PREMIER    TERME. 

M.  Crémazie.  — Droit  civil  -    -    -  8    h.  A.  M.  tous  lesjours. 

M.  Lângelier.  — Droit  roma'n  -    -  9    h.  A.  M.  »            » 

M.  Tessier.      — Procrdiiro,      -    -  3J  h   P.  M.  »            » 
M.   Turcotte.  — Introduclion  au 

Droit  civil,    -    -  4J  h.  P.  M.  )>            » 
M.  Casault.     — Droit  commercial  -  4  J  h.  P.  M.  dc^puis  le  1er 

Décembre. 

SECOND    terme. 

M.  Crémazie.  — Droit  civil,      -    -8    !i.  A.  M.  tous  lesjours. 
M.  Langeli  R. — Droit  romain  -     -9    h.  A.  M.     »  » 

M.  Casault,    — Droit  C(  mmi  rcial  -  9  h.  A.  M.,  et  4|  h.  P.  M., 
ju^  qu'au  6  Février. 

troisième  terme. 

M.  Crémazie,  — Droit  civil,       -     -8    h.  A.  M.  tous  lesjours. 
M.  Lângelier.  — Droit  romain  -     -  9    h.  A.  M.      »  » 

M.  Casault.    — Droit  maritime,    -  9  h.  A.  M  ,  et4|  h.  P.  M. 


Ki 
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COURS  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECLNE  (1871-72.) 

PREMIER  TERME. 

M.  Landry. — Pathologie  externe  et  médecine  opératoire. — 8  h. 
A.  M.  Tons  les  jours. 

M.  Lemieux. — Clinique  externe  (Hôtel-Dieu). — 9J  h.  A.  M. 
Mardi,  Vendredi.  (Sept,  et  Oct.) 

M.  Jacksoin. — Clinique  externe  (Hôtel-Dieu). — QJ  h.  A.  M. 
Mardi,  Vendredi.  (Nnv.  et  Dec.) 

M.  Sewell. — Clinique  interne  (Hôtel -Dieu). — 9i  h.  A.  M. 
Lundi,  Mercredi,  Jeudi,  Samedi;  lOJ  h. 
A.  M.  Mardi,  Vendredi.   (Sept.) 

M.  Larue. — Clinique  interne  (Hôtel-Dieu). — 9J  h.  A.  M.  Lun- 
di, Mercredi,  Jeudi,  îSamedi  ;  lOJ  h.  A. 
M.  Mardi,  Vendredi.  (Oct.) 

M.  Simard. — Pathologie  générale. — lOh.A.M.  Tous  les  joirs. 

M.  Lemieux. — Anatomie  descriptive. — 11  h.  A.  M.  Tous  les 
jours. 

M.  Catellier. — Anatomie  pratique. — 1|  h.  n  3^  h.  P.  M. 
Tous  l(is  jours  depuis  le  1"  novembre. 

M.  SiMARD. — Clinique  oplilhnlmologique  et  otologique.  (Dispen- 
saire).— 2  h.  P.  M.  Tous  les  Jeudis. 

M.  Simard, — Palhologie  générale. — 4  h.  P.  M.  Tous  les  Mer- 
credis. 

M.  Larue. — Médecine  li'gaie. — 4  h.  P.  M.  Tous  les  jours  ex- 
cepté le  Mercredi. 

M.  Sewell. — P.-^thologie  interne. — 5  h.  P.  M.  Tous  les  jours. 

M.  Jackson. — Clinique  de  Tocologie  (Hôpital  de  la  Mariie). — 
Avertissement  spécial  à  chaque  fois. 
N.  B.  11  y  a  Clinique  au  Dispensaire  tous  les  jours,  à  1  h. 
P.  M. — Pour  la  Chimie  et  la  Botanique,  voir 
Faculté  des  Arts. 

SECOND  TERME. 

M.  Landry. — Pathologie  externe  et  médecine  opératoire. — 8  h. 

A.  M.  Mardi,  Jeudi,  Samiîdi. 
M.  Simard. — Physiologie. — 9  h.  à  lOJh.  A.  M   Tous  les  jours. 
M.  Lkmieux — Clinique  externe   (Hôtel-Dieu). — 9i  h.    A.   M. 

Mardi,  Vendredi.  (Janvier  et  Fc^vrier.) 


M.Jackson — Clinique  ox!(>rrio  (IIo'el-Diou). — 9J  li.  A.  M. 
Mardi,  Vendredi.  (Mars.) 

M.  StWELL. — Clinique  interne  (Hôlcl-Dieu). — 9ih.  A.  M.  Lun- 
di, Mercredi,  Jeudi,  Samedi  ;  lOJ  h.  A. 
M.  Maidi,  Vendredi.   (Janvier.) 

M.  Larue. — Clinique  inlerne  (Hôtel-Dieu). — 9i  h.  A.  M.  Lun- 
di, Mercredi,  Jeudi,  Samedi;  10J  li.  A. 
M,  Mardi,  Vendredi.  (Février.) 

M.  Lemieux. — Analoniiti  dcsciiptive. — 11  h.  A.  M.  Maidi, 
Jeudi,  Samedi. 

M.  C.vTELLiER. — Anatomie  pratique. — IJh.  à  3Jh.  P.  M.  Tous 

les  joiiis.  jusqu'au  20  mar.-. 

M.SiMARD. — Clinique  oplithalmoloj:ique,(iotol.  (Dispensaire). — 

2  h.  P.  M.  Tous  les  Jeudis. 

M.  Larue. — Toxicologie. — 3  h.  P.  M.  Mardi,  Jeudi,  Samedi. 

M.  Jackson. — Tocdogie. — 4  h.  V.  M.  Tous  les  jours. 

M.  Seuell. — Pathologie  interne. — oh.  P.  M.  Lundi,  Mercredi. 
Vendredi. 

M.  Verge. — Matière   médicale. — 5.   h.   P.   M.  Mardi,  Jeudi, 

Samedi,  depuis  le  1"  Février 

M.  Jackson. — Clinique  de  Tocologie  (Hôpital  de  la  Marine). — 
Avei'tissement  sjiecial  à  chaque  fois. 
?>.  B.  Cliniqu''  au  Dispensaire  tous  les  jours  à  1  h  P.  M. — 
Pour  Chimie  organique,  voii"  Faculté  des  Arts. 

troisième  terme. 

M.  Landry. — Clinique  externe  (Hôpital  ue  la  Marine). — 8  h.  A. 
M.   Tous  les  jours  depuis  le  mois  de  Mai. 

M.  Jackson. — Cliniqueexterne  (Ilôtel-Dieu). — OJh.  A. M.  Mar- 
di, Vendicdi  (Avril). 

M.  Larue. — Clinique  int(  rue  (Hôtel- Dieu). — 9J  h.  A.  M.  Tous 
les  jours.  (Mai). 

M.  Larue. — Histologie  pathologique — 11  h.  A.  M.  Tous  les 
jouis  excepté  le  Jeudi. 

M.  SiMARD. — Clinique  ophlhalmologique  et.  otol.  (Disp.)  2  h.  P. 
M.  Tous  les  Jeudis. 

M.  Larue. — Hygiène. — 3  h.  P,  M.  Mardi,  Jeudi,  Samedi. 

M.  Verce. — Matière  médicale.— 4  h.  P.  M.  Tous  les  jours. 

M  Jackson. — Tocologie. — oh.  P.  M.  Tous  les  jours  excepté 
le  Jeudi. 
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M.  Jackson. — Cliniqu  ^  de  Tocologie  (Hô;)ilal  de  la  Marine). 
— Averlissement  spécial  à  chaque  fois. 
N.  B.  Clinique  au  Dispensaire,  tous  les  jours  à  1  h.  P. M. 
Pour  le  Cours  de  Botanique,  voir  Faculté  des  A>'ts, 


COURS  DE  hk  FACULTÉ  DES  ARTS  (1871-72). 
pr;:mier  terme. 

M.  Haaiel. — Physique. — 8  h.  A.  M.   Tous  les  jours  jusqu'au 

ier  Novembre  ;  2  h  P.  M.  Tous  les  jours, 

après  le  1er  Novembre. 
M.  Sa>façOxN. — Aritlimélique  et  Algèbre. — 8  h.   A.  M.  Tous 

les  jours. 
M.  BnuNi:!. — ^Botanique. — 9  h.  A.  M.  Tous  les  jours  jisqu'au 

1er  Novembre. 
M.  Larue. — Chimie  inorganique. — 2  h.  P.  M.  Tous  les  jours 

excepté  le  Jeudi,  jusqu'au  ier  Novembre  ; 

9  h.  A.  M.  Tous  les  jours  excepLé  le  Jeudi, 

après  le  1er  Novembre. 
M.  Papineàu. — Philosophie  :  Logique. — 2  h.  P.  M.  Tous  les 

jours  excepté  le  Jeudi. 
M.  Larue  — Jdhimie  appliquée  à  l'Agiicullure. — 8  h.  P.  M 

Tous  les  Lundis. 
M.  Langklier. — ^Economie  politique, — 8  h.  P.  M.    Tous  les 

Mercredis  jusqu'au  Ier  Décembre. 
M.  Larue. — $  Ihimie  appliquée  à  la  Métallurgie. — 8  h.  P.  M. 

Tous  les  Jeudis  jusqu'au  1^'  Décembre. 
M.  B.  Paquet. — $  )roit  naturel. — 8  h.  P.  M.  Tous  le  Jeudis, 

après  le  l.u' Décembre. 
M.  Hamel  — J.Miysique  et  Mécanique  appliquées. — 8  h.  P.  M. 

Tous  les  Vendredis. 
M.  Larue. — JGliimie  appliquée  à  11  idustrie. — 8  h.  P.  M.  Tous 

les  MercrCilis,  apiès  le  1er  Décembre. 

SECOND    TERME. 

M.  Larue. — Chimie  organique.— 8  h.  A.  M.  Mardi,  J^udi,  Sa- 
medi. 
M.  Papineàu. — Métaphysique. — 8  h.  A.  M.  Tous  les  jours. 

*  Ce  Cours  n'est  que  pour  les  élèves  en  Médecine  de^2de  et  de  3me  année  qui 
n'ont  pas  encore  suivi  le  cours. 

J  Les  Cours  procédés  de  ce  signe  J  sont  publics  pour  les  hommes. 


M.  LaflaiMME. — Miiiéialogie  et  Géologii;. — 8  h.  A.  M.  Lundi, 
Mercredi,  Ycndredi. 

M.  IIamel. — ''^^Génic  civil  (Ma(liérnali(|ii(is  appliqiiées). — 2  li. 
P.  M.  Lundi,  iM(.*rcredi. 

M.  Sanfaçon. — Géométrie. — 2  h  P.  M  Tous  les  jours,  excep- 
té Ui  Jeudi. 

M  Papineau. — Pliiloso|)iiie  morale. — 2  h.  P.  M.  Tous  les  jours 

excepté  le  Jeudi. 

M.  Larue  — ^Chimie  a;.;ricole  et  Cliimio  industrielle. — 8  h.  P. 
M.  Lundi  et  M(3rcredi  jusqu'au  11  Février. 

M.  B.  Paquet — jDroit  naturel. — 8  h.  P.  M.  Tous  les  Jeudis 
jîisqu'au  11  Février. 

M.  Hamel. — ^Mécanique  el  Physique  appl'quées. — S  h.  P.  M. 

Tous  les  Yendiedis  jusqu'au  11  Février. 

M.  Beaudet  — JLitléraîure  giecque. — S  h.  P.  M.  Tous  les  Mer- 
credis après  le  11  Févri(îr. 

M.  Langelier. — JSconomie  poliliijue. — 8  h.  P.  M.  Tous  les 
Vendredis,   après  le  11  Février. 

TROISIÈME    TERME. 

M.  Brunet  — Botanique. — 8  h.  A.  M.  Tous  les  jours  excepté 
1  ;  Jeudi. 

M  Sanfaçon. — Géométrie  et  Trij^onométrie. — 8  h.  A. M.  Tous 
1  ;s  jours  excepté  le  Jeudi. 

M.  Papineau. — Mitliapliysique  et  Morale. — 2  h.  P.  M.  Tous  les 
jours  excepté  le  Jeudi. 

M.  Sanfaçon. — Astronomie. — 2  li.  P.  M.  Tous  les  jours  ex- 
cepté le  Jeudis 

iVofa.— Quelques  uues  des  matières  ci-dessu^  mmlion- 
n-'es  feront  partie  du  Coiu's  spécial  de  Sciences  appliquées  aux 
Arts  que  l'Université  Laval  se  propose  de  donner  à  la  demande 
et  avec  l'ai  le  di  Gouverne  nent  Provincial  Le  progiamme 
com;)îel  de  ce  cours  el  les  c<.)ndilions  d'admission  seront  pu- 
bliés plus  tard. 

**  Ce  Cours  ne  se  donnera  que  s'il  y  a  un  nombre  suffisant  d'élèves. 
X  Les  Cours  précèdes  do  ce  signe  J  sont  publics  pour  les  hommes. 
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Cours  que  les  Elèves  doivent  suivre  pendant  l'année  1871-72. 


FACULTÉ    DE    DROIT, 

Première  année. — Droit  romain;  Introduction  au  Droit  ci\il, 
durant  le  premier  terme  ;  Droit  civil,  durant  les  deux  der- 
niers termes. 

Seconde  et  Troisième  année. — Droit  civil  ;  Pîocédure  ;  Droit 
marilime  ;  Droit  commerc  al. 

FACULTÉ   DE   MÉDECINE. 

Première  année. — Chimie  ;  Botanique  ;  Anatomie  descriptive 
et  pratique  ;  Histologie  ;  Physiologie  et  Hygiène — N  B.  Les 
('lèves  admis  à  l'étude  au  printemps  doivent  de  plus  suivre 
la  Matière  méd'cale. 

Seconde  année. — Chimie  ;  Botanique  ;  Anatomie  descriptive  et 
r-ralique  ;  Histologie  ;  Physiologie  ;  Hygiène  ;  Pathologie 
générale;  Matière  médicale  et  opérations  pharmaceutiques. 
— N.  B.  Les  élèves  admis  à  i'étude  au  printemps  doivent  de 
plus  suivre  la  Tocologie,  et  autant  que  possible  les  Cliniques 
du  troisième  terme. 

Troisième  année. — Anat(»mie  pratique  ;  Matière  médicale  et 
opérations  pharmaceutiques  ;  Pathologie  interne  et  externe  ; 
Tocologie  ;  Toxicologie  ;  Médecine  légale  ;  Clinique  interne 
et  externe  ;    Clinique  ophlhalmologique  et  otologique. 

Quatrième  année. — Matière  médicale  et  opérations  pharma- 
ceutiqu(!S  ;  Pathologie  interne  et  externe  ;  Tocologie  ; 
Toxicologie  ;  Médecine  légale  ;  Clinique  interne,  externe, 
ophlhalmologique  et  des  accouchements. 

Rkmarques. — 1"  Les  cours  sont  obligatoires,  dans  l'ordre  indi- 
qué, jour  tous  les  étudiants,  élèves  ou  non  élèves;  cet 
ordre  ne  peut  être  enfreint  s;  ns  une  permission  ex|)resse 
du  Recteur.  2°  Tous  les  étudi  nts  sont  obligés  de  subir  les 
examens  trimestriels  sur  ces  cours.  3"  Les  élèves  en  Droit 
et  en  Médecine  suivent  au  moins  une  fois  en  leur  entiei'  les 
cours  publics  de  la  faculté  des  Arts. 


ELOGE 


Mgr.  C.-F.    BAILLARGEON, 

VISITEUR    DE    l'université, 

LU  FN  SIÎAXGE  SOî.ENXELLK  A  LA  FLN  DC  l'aNNÉE  1870-71  ,  PAR  M.  G.-E.  LEGARÉ, 
PHUFESSEUR  DE  LITTÉRATURE  A  LA  FACULTÉ  DES  ARTS. 


M.  le  Recteur, 

Messieui'S, 

D(i  l'Ancienne  r.oretle,  où  la  maladie  l'avait  relégué,  M.  Holmes  écrivait 
le  17  juin  1851,  une  lettre  de  fe'.icdation  à  Mgr.  Baillargeon,  récemment 
arrivé  de  Rome  avec  le  titre  d'Evèifue  de  Tloa. 

«  Le  bon  Henri  IT  d'Allemagne,  lui  disa  t-il,  eiïrayé  des  embarras  et 
des  dangers  du  trône,  résolut  d'abdiquer  et  de  se  faire  moine.  Dépouillant 
toutes  les  marques  de  sa  grandeur,  il  alla  se  présenter  à  la  porte  d'un 
cloître.  Les  larmes  aux.  yeux,  il  demanda  à  être  reçu  au  rang  des  novices. 
8a  prière  est  exaucée.  La  porte  s'ouvre  et  l'empereur  s'avancant  vers 
Tautel  pour  être  tonsuré  disait  :  ILxc  requies  mea  in  sxculmn  sxculi  :  hic 
/i.abiabo  quoniam  elegi  eain.  L'abbé  du  monastère  lui  demande  s'il  est 
prê.  à  obéir,  s'il  fera  tout  ce  qui  lui  sera  ordonné. — »  Je  n'ai  plus  de  volonté 
que  celle  de  mm  supérieur.  » — «  Vous  f:'rez  donc,  dès  ce  moment,  tout  ce 
que  je  vous  dirai  de  faire?» — «Tout,  ordonnez.» — «Eh  bien!  je  vous 
(.•ominande,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  d'aller  gouverner  vos  états.  > 
Et  le  prince,  en  gémissant,  retourna  à  l'empire.» 

G^'  prince,  si  plein  d'humilité,  c'était  1'*  Prélat  dont  nous  pleurions,  11  y 
a  quelques  mois,  la  perte  doulouruuse.  M.  Holmes  lui  prédisait  un  règne 
heureux  et  lui  laissait  entrevoir  les  traces  profondes  de  son  passage  au 
milieu  de  nous.  L'admir.ition  publique  a  mille  fois  consacré  ces  sagps  pré- 
visions. Au',ourd"hui,  pour  donner  àsamémiire  notre  faible  part  d"éloge,  il 
suffira  do  nous  poser  une  seule  question  :  Quel  rôle  Mgr.  Charles-François 
Baillargeon  a-t-il  joue  dans  l'éducation,  en  Canada  ? 

Avant  de  répondre,  il  est  naturel  de  se  di-mander  quelles  qualités  lui 
avaient  été  dépnrties,  pour  lui  permettre  de  s'introduire  dans  le  vaste 
domaine  de  l'Instruction  publique.  Eh  bien  !  disons-le  hautement,  il  avait 
reçu  du  ciel  les  dons  les  plus  heureux  :  un-  intelligence  pratique  où  il 
allait  puiser  une  juste  di'tiance  con!re  la  nouveauté  de  tout  système  hasar- 
deux ;  une  grande  rectitude  de  jugement,  qui  faisait  dire  au  fondateur  de 
rUniversiti'  Laval  :  «  Je  ne  connais  personne  qui  ait  plus  de  bon  sens  que 
rBvèqne  de  Tloa»  ;  un  esprit  si  pén<Hrant  qu'il  devinait  d'instinct  la 
solution  des  problèmes  où  le  lemps  et  l'étude  ne  lui  avaient  pas  permis  de 
pénétrer  :  une  hauteur  de  vues  qui  le  faisait  facilement  planer  au-dessus 
de  tontes  les  petitesses  des  partis.  On  parlait,  un  jour,  devant  lui,  de  la 
satisfaction  qu'éprouvaient  à  contrarier  ses  opinions  les  auteurs  de  cer- 


tains  écrits  :  «  Oh  !  pour  cela,  inlerrompit-il,  qu'ils  se  détrompent  :  je  ne 
connais  i,crsonne  de  plus  stoïque  que  moi  contre  ces  piqûres.»  Aj(.utons 
encore  à  ces  qualités,  une  sensibilité  qui  s'évt'illait  d^  vaut  toute  manifes- 
tation du  beau,  cai)able,  mèni<^>  au  milieu  des  glaces  de  l'âge,  d'ajtprecicr, 
avec  une  vive  admiration,  les  harmonies  de  la  poésie  et  de  la  musique. 
Aux  noces  d'or  de  Pie  IX,  il  se  croyait  comme  ravi,  en  écoutant  l'Hymne 
à  la  Nuit  de  Félicien  David,  si  bien  rendu  }  ar  la  voix  sympathique  d'un 
de  nos  meilleurs  artistes.  Souvent,  à  l'église,  à  l'office  de  l'après-midi,  a]  Tes 
avoir  récitr-  une  partie  de  ses  heures  canoniales,  il  s'arrêtait  jiour  suivre  le 
chant  des  psaunns  de  David,  afin,  dirait-il,  de  savourer  à  son  aise,  les 
beautés  de  cette  poésie  divine  et  inimitable.  Son  goût  littéraire  et  artistique 
se  laissait  surtout  guider  par  les  iraditions  du  grand  siècle  de  Louis  XIV. 
Bossuet  était  son  homme  de  prédilection  :  nous  l'avons  entendu  s'indigner 
contre  un  abbé  français,  qui  avait  osé,  en  sa  présence,  appeler  déclama- 
toires les  oraisons  funèbres  du  grand  orateur  français.  Ses  souvenirs  clas- 
siques conservèrent,  malgré  tout,  une  fraîcheur  que  lien  ne  j.ut  fiétrir  : 
da.  s  ses  allocutions  aux  élèves  de  nos  collèges,  comme  aussi,  ça  et  là,  dans 
sa  correspondance,  un  vers  de  Virgile,  d"Horace  ou  de  l-acine,  indique 
bien  qu'il  n'a  pas  dessein  de  rompre  avec  ces  vieux  amis,  que  Nicolet  a 
fait  alleclienner  à  sa  première  jeunesse.  Nui  moins  que  lui  n'ambitionna 
la  gloire  d'écrivain  :  cependant  qui  n'a  aimé  à  entendre  ses  125  mande- 
ments et  circulaires?  Par  une  faveur  singulière,  il  m'a  été  permis  de  lire 
plusieurs  millers  de  ses  lettres  ;  j'y  ai  rencontré,  à  un  haut  degré,  la  con- 
naissance des  secrets  de  notre  langue  :  point  de  mise  en  scène,  mais  une 
belle  simplicité  et  comme  un  reflet  de  sa  personne  ;  point  de  longueur, 
toujours  le  tact  le  ydus  délicat,  et  lorsque  le  sujet  le  permet,  une  aimable 
gaieté  ou  bien  une  douce  onction  qui  i)énètre  Tàme.  Le  public  aimera  peut- 
être  un  jour  à  lire  plusieurs  extraits  de  ces  pages  où  le  cœur  et  l'intelli- 
gence de  Mgr.  Baillargeon  se  révèlent  si  merveilleusement. 

Doué  des  qua  ités  que  nous  venons  d'énumérer,  Ui^tre  prélat  était  donc 
bien  préparé  à  promouvoir  la  sainte  cause  de  l'éducation.  Aussi  trouverons- 
nous  son  nom  mêlé  à  tout  ce  qu'elle  a  suscité  d'utile  ou  de  grand,  dans 
notre  immense  diocèse,  depuis  quarante  ans  :  enseignement  primaire  et 
secondaire,  enseignement  supérieur,  rien  n"a  échappé  à  son  action  bien- 
faisante. 

A  I  eine  la  Législature  de  notre  pays  venait-elle,  en  1829,  de  passer  une 
mesure  favoralde  à  la  création  des  écoles  dans  nos  campagnes,  que  le 
clergé  s'empressa  de  la  faire  exécuter.  L'un  des  premiers,  Rîgr.  Baillar- 
geon, alors  curé  du  Château-Richer,  donna  l'exemple.  Les  contrariétés, 
il  est  vrai,  essayèrent  d'entraver  son  zèle  ;  autrefois,  parait-il,  au  Château- 
Richer,  rarement  le  bien  s'opérait  sans  rencontrer  quelque  rpposition. 
Vouloir  établir  une  école  !  n'était-ce  pas,  aux  yeux  de  quelques  notables  et 
francs-tenanciers,  éteindre  l'un  de  liairs  privilèges  de  gentilshommes,  celui 
de  ne  savoir  ni  lire  ni  écrire  ?  M.  Baillargeon  laissa  protester,  et  l'école 
s'ouvrit  ;  elle  s'ouvrit  quelques  mois  après  que  le  gouvernement  en  favori- 
sait l'établissement  par  ses  allocations.  Ce  fait  semble  aujourd'hui  avoir 
perdu  de  son  importance  :  nous  le  voyons  se  répéter,  comme  |  ar  enchante- 
ment, sur  tant  de  points  divers.  C'est  ainsi,  jiar  exemple,  que  dans  les  30 
paroisses  et  les  40  missions  nouvelle-,  formées  par  Mgr.  Baillargeon, 
1 10  écoles  ont  surgi  à  l'ombre  du  clocher  du  village  ou  à  quelque  distance 
de  la  modeste  chapelle  de  ces  établissements.  Mais  ce  développement  de 
l'éducation  élémentaire,  de  nos  jours  si  facile,  il  a  fallu  lui  donner  un  pro- 
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mier  essor  :  c'est  la  gloire  do  Monseigneur  d'y  avoir  prôté  sa  main  puissante  ; 
c'est  sa  gloire  encore  d'y  avoir  travaillé  toute  sa  vie.  Dans  Ihs  rapports 
annuels  que  chaque  curé  devait  lui  remettre  sur  l'état  de  sa  paroisse,  se 
trouve  comprise  la  question  de  l'éducation  ;  et  j)armi  les  avis  qu'il  donnait 
à  un  jeune  prêtre  placé  à  un  poste  important,  nous  lisons  cps  mots  :  »  Vous 
ferez  exactement,  avec  les  commissaires,  la  visite  et  l'examen  des  écoles.  » 

Grâce  à  l'initiative  de  Mgr.  Baillargeon,  trois  éléments  nouveaux  sont 
venus  alimenter,  à  des  degrés  dillérents,  l'enseignement  primaire,  dans  le 
diocèse  de  Québec  ;  éléments  pleins  de  vigueur,  puisqu'ils  émanent  de  la 
religion  elle-même  :  éléments  pleins  de  promesses,  j)uisqu'ils  allaient  em- 
brasser la  pof)ulation  de  nos  villes  et  de  nos  campagnes.  Je  veux  parler 
de  l'Institut  des  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  des  Servantes  du  Cœur 
Immaculé  de  Marie  et  des  Dames  Religieuses  de  Jésus-Marie. 

Enfant  du  peuple,  instruit  par  la  générosité  d'un  protecteur,  Mgr.  Bail- 
largeon avisa  aux  moyens  de  répandre  sur  les  rangs  d'où  il  était  sorti,  les 
bienfaits  qui  avaient  environné  ses  premières  années.  Il  voulut  employer 
au  service  de  l'intelligence  des  enfants  pauvres  de  la  ville  les  membres  de 
la  famille  du  vénérable  La  Sales  ;  il  les  lit  venir  de  Montréal,  en  1843,  salua 
leur  arrivée  au  milieu  de  nous  par  une  solennité  religieuse,  proclama  sou- 
vent du  haut  de  la  chaire  l'éloge  de  leur  dévoument,  reçut  leur  premier 
directeur  au  rang  de  ses  amis  de  cœur,  leur  procura  un  logement  conve- 
nable, et,  au  lendemain  de  notre  désastreux  incendie  de  1845,  releva  leur 
maison  des  cendres  encore  fumantes.  Nous  sommes  autorisés  à  affirmer 
qu'il  consacra  à  cette  œuvre  une  somme  de  $8,000,  prise  sur  sa  cassette  par- 
ticulière. Vous  le  voyez.  Messieurs,  cet  homme,  placé  à  la  tête  du  premier 
bénéfice  du  pays  et  néanmoins  si  sévère  dans  ses  habitudes,  si  simple  et 
si  modeste  dans  son  train  de  vie,  cet  homme  qui  faisait  admirera  ses  hôtes 
la  frugalité  de  sa  table,  cet  homme  thésaurisait,  oui  !  mais  il  thésaurisait 
au  profit  des  enfants  du  peuple  !  Ses  largesses  payaient  la  nourriture  que 
les  Frères  distribuaient  à  leur  intelligence.  Ils  ont  rontinué,  ces  hommes 
de  sacrifice,  à  mériter  sa  protection,  en  persévérant  à  faire  sileticieusement 
le  bien  au  milieu  de  nous,  sans  même  avoir  quelquefois  la  légitime  conso- 
lation de  recueillir  la  reconnaissance  due  à  leur  mérite.  Napoléon  disait 
un  jour,  en  présence  des  membres  de  son  conseil  :  «Je  ne  conçois  pas 
l'esprit  de  fanatisme  dont  quelques  personnes  sont  animées  contre  les 
Frères  ;  c'est  un  véritable  préjugé  :  partout  on  me  demande  leur  rétablis- 
sement :  ce  cri  général  démontre  assez  lenr  utilité.  »  Le  curé  de  Québec 
partageait  cette  haute  opinion,  il  la  conserva  toute  sa  vie  :  i  Je  suis  l'ami 
des  chers  Frères,  écrivait-il  à  leur  Supérieur,  je  les  estime  sincèrement  et 
ils  le  méritent.  »  Aujourd'hui,  Messieurs,  '^\740  enfants  leur  sont  confiés 
dans  le  diocèse  de  Québec  :  six  maisons  sont  soumises  à  leur  direction 
dans  notre  ville,  et  par  une  heureuse  contagion  du  bien,  3  paroisses  les  ont 
appelés  à  occuper  leur  école  principale. 

A  peine  Mgr.  Baillargeon  était-il  nommé  Supérieur  des  Communautés  de 
Québec,  en  1852,  qu'il  travaillait  à  organiser,  d'une  manière  définitive, 
l'œuvre  du  Bon  Pasteur.  Il  donna  le  nom  de  i  Servantes  du  Cœur  Immaculé 
de  Marie  »  aux  nouvelles  Religieuses  et  leur  assigna  comme  un  des  objets 
de  leur  zèle  l'éducation  des  enfants.  Avant  de  mourir,  le  glorieux  fondateur 
pouvait  voir  combien  ses  espérances  avaient  été  comblées.  Sur  les  91 
Religieuses  qui  composent  en  ce  moment  la  florissante  Institution  dont  il  a 
jeté  les  bases,  40  se  livrent  à  l'enseignement  et  h  la  ville  et  à  la  campagne, 
et  leur  7  maisons  comptent  aujourd'hui  1089  élèves. 
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A  trois  années  d'intervalle,  en  1855,  Mgr.  Baillargeon  appelait  de  Lyon 
une  petite  colonie  de  l'excellente  communauté  des  Dames  de  Jésus-Marie. 
I  Les  bonnes  sœurs  sont  arrivées,  écrivait-il  avec  joie  à  Mgr.  Bourget,  qui 
avait  mis  beaucoup  de  zèle  à  les  demander  pour  notre  diocèse.  Elles  ont 
été  accueillîmes,  ajoutait-il,  comme  des  anges  venus  du  ciel  par  vos  excellents 
co-paroissiens 'de  Saint-Joseph  de  Lévis  qui,  comme  moi,  vous  conserveront 
une  éternelle  reconnaissance  de  nous  les  avoir  procurées.  »  Certes,  la  re- 
connaissance de  Monseigneur  était  bien  légitime  et  elle  allait  bientôt  s'ac- 
croitre  à  mesure  que  se  multiplierait  au  milieu  de  nous  le  bien  accompli 
par  les  nouvelles  servantes  de  Dieu  en  Canada.  Jl  leur  a  suffît  de  15  années 
pour  fonder  dans  notre  diocèse  6  établissements  confiés  à  96  religieuses  de 
leur  ordre,  et  donnant  l'éducation  annuellement  à  781  enfants. 

N'est-ell'e  pas  merveilleuse  la  facilite  avec  laquelle  la  religion  convie 
sous  ses  ailes  ces  nombreux  essaims  de  personnes  qui,  à  sa  voix,  disent 
adieu  à  tout  ce  qu'elles  ont  de  plus  cher  pour  se  dévouer  à  une  vie  pleine 
de  labeurs  ?  Et  ce  spectacle  qui  vient  de  se  renouveler  deux  fois  à  nos 
regards  et  qui  nous  édifie,  n'est-ce  pas  à  notre  prélat  que  nous  le  devons, 
puisque  c'est  sous  sa  main  bienfaisante  que  ces  deux  communautés  se 
sont  développées  ici  pour  le  bien  de  nos  familles? 

C'était  le  premier  acte  de  Mgr.  de  Tloa  et  comme  évêque  et  comme  admi- 
nistrateur de  l'Archidiocèse  de  Québec.  Deux  années  après,  en  1857,  il 
assistait  à  l'inauguration  de  l'Ecole  Normale  Laval.  Il  fit  l'éloge  de  cette 
institution,  appelée  déjà  par  les  vœux  du  premier  Concile  provincial,  et 
déclara  qu'il  la  regardait  comme  un  bienfait  pour  le  peuple,  puisque 
c'étaient  les  enfants  du  peuple  qui  devaient  en  recueillir  les  premiers  fruits. 
Mais  le  service  inappréciable  qu'il  lui  a  rendu,  le  voici  :  il  assura  la  véri- 
table utilité  de  son  existence,  en  l'associant,  d'une  manière  définitive,  à 
l'action  du  clergé.  Ce  n'était  pas,  MM.,  notre  prélat  qui  aurait  craint  de  voir 
l'Eglise  prêter  un  appui  cordial  à  la  société  civile.  Il  savait  trop  bien  qu'en 
offrant  une  main  amie  à  l'Etat,  la  religion  s'assure  sa  juste  part  d'influence 
sur  la  marche  des  événements.  La  nomination  d'un  Principal,  tiré  du 
sein  même  du  clergé,  la  direction  des  élèves  institutrices  confiée  aux 
dames  Ursulines  de  Québec,  voilà,  ne  l'oublions  pas,  deux  actes  importants 
de  l'administration  de  Mgr.  Baillargeon.  Par  là,  il  a  réussi  à  prémunir  le 
gouvernement  lui-même  contre  les  écarts  auxquels  les  malheurs  des  temps 
pourraient  peut-être  l'amener  un  jour.  Que  nos  familles  bénissent  donc 
sa  mémoire  !  Pour  former  des  précepteurs  dignes  de  leur  mission,  il  ne 
craignit  pas  de  priver  le  ministère  des  paroisses,  des  sujets  les  plus 
distingués  :  deux  d'entre  eux  occupent  déjà  un  rang  parmi  les  princes  de 
l'Eglise.  Pour  inculquer  aux  institutrices  les  idées  du  devoir  et  de  la 
vertu,  il  voulut  les  mettre  en  rapports  intimes  avec  ces  religieuses  qui, 
depuis  200  ans,  font  l'admiration  de  notre  ville  et  de  l'étranger. 
Aujourd'hui  578  instituteurs  et  institutrices  ont  subi  cette  double  influence 
de  la  religion  et  sont  allés,  pour  la  presque  totalité,  répandre,  à  leur  tour, 
sur  tous  les  points  du  pays,  les  bienfaits  de  l'éducation  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  reçue. 

Si  nous'changeons  de  théâtre,  et  si  nous  pénétrons  dans  l'enseignement 
secondaire,  là  encore  nous  retrouvons  des  traces  du  passage  de  Mgr. 
Baillargeon.  Elève  du  séminaire  de  Nicolet,  qui  comptait  peu  d'années 
d'existence  lorsqu'il  y  fit  ses  études,  professeur  du  jeune  collège  de  Saint- 
Uoch,  où  il  put  encore  mieux  juger  des  difficultés  d'un  établissement  qui 
commence,  il  donna  tout  son  appui  à  la  fondation  du  collège  de  Sainte- 
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Anne.  C'est  lui  qui,  dans  le  conseil  épiscopal,  se  faisait  linterprète 
ardent  des  sentiments  de  M.  Painchaud,  épousait  la  plupart  de  ses  vues, 
les  faisait  valoir  et  accepter,  obtenait  par  ses  instances  dtjs  prêtres  pour 
l'œuvre  naissante  où  il  entrevoyait  une  nombreuse  pépinière  de  lévites. 
Par  ses  visites  et  par  ses  lettres,  il  encourageait  et  soutenait  le  zèle  du 
fondateur.  De  son  côté,  M.  Painchaud  versait  dans  le  cœur  de  son  ami  ses 
craintes  et  ses  angoisses,  lui  exposait  ses  dillicultés,  les  découragements 
oîi  il  aurait  quelquefois  été  tenté  de  se  laisser  choir  ;  et  à  peine  avait-il  lini 
de  parler  qu'il  recevait,  en  retour,  des  paroles  pleines  d'avenir  et  d'espé- 
rances. Et  lorsque  l'œuvre  est  consolidée  :  «  Enlin  essuyez  vos  sueurs,  lui 
dit  M.  Baiilargeon  dans  une  de  ses  dernières  lettres,  et  goûtez  le  repos  du 
cœur,  le  repos  de  la  paix  et  du  triomphe.  » 

N'est-ce  pas  encore  l'intérêt  qu'il  portait  aux  jeunes  établissements  qui 
lui  lit  encourager  si  puissamment  les  débuts  du  collège  de  l^imouski  et 
tourner  ses  regards  sur  le  séminaire  de  Québec  pour  le  prier  de  prendre  la 
direction  du  collège  de  Lévis  ?  11  lui  semblait  naturel,  disait-il,  que  les 
jeunes  arbres  prissent  leur  développement  à  l'ombre  des  vétérans  de  la  forêt. 
Ces  vétérans  de  la  forêt,  Mgr.  Baiilargeon  était  loin  d'être  indiffèrent  à 
leur  existence.  N'a-t-il  pas  i'avorisé,  de  toutes  ses  forces,  l'extension  des 
Ursulines  de  Québec,  en  leur  conseillant  d'augmenter  leurs  édilices  et  en 
leur  permettant  ainsi  do  doubler  le  nombre  de  leurs  élèves  ?  Ne  l'entendons- 
nous  pas,  dans  ses  lettres,  encourager  les  religieuses  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame,  et  leur  exprimer,  à  plusieurs  reprises,  la  reconnaissance  de 
notre  ville  et  de  notre  diocèse  pour  leurs  deux  siècles  d'importants  services  ? 
Le  pensionnat  de  l'Hôpital-Général  de  Québec  ne  l'a-t-il  pas  vu,  lorsqu'il 
était  curé  de  Québec,  venir  donner  lui-même  quelques  notions  sur  la 
sphère  et  sur  l'astronomie  ?  Chez  les  Sœurs  de  la  Charité,  il  visitait  les 
classes  avec  bonté,  encourageait  les  enfants,  et,  pendant  13  ans,  il  a  fourni 
à  ces  religieuses  un  local  où  les  enfants  pauvres  du  Cap-Diamant  reroivent 
un  enseignement  gratuit.  Et  notre  Petit  Séminaire,  combien  de  fois  il  lui 
a  donné  des  ])reuves  de  son  affection  !  Deux  jours  avant  sa  mort,  il 
s  informait  encore  du  nombre  de  ses  élèves,  de  l'esprit  qui  régnait  au 
milieu  d'eux,  et,  après  avoir  écouté  les  détails  que  nous  lui  donnions  : 
c  Evidemment,  nous  disait-il,  la  bénédiction  de  Dieu  est  sur  votre  maison  ; 
je  l'en  remercie  de  tout  mon  cœur.  » 

Nous  arrivons,  en  ce  moment,  aux  services  que  Mgr.  Baiilargeon  a  rendus 
à  rCniversité  Laval.  Le  premier  et  le  plus  méritoire,  si  je  ne  me  trompe, 
c'est  d'avoir  été  le  ferme  appui  du  plus  illustre  de  ses  fondateurs,  de  M. 
Louis-Jacques  Casault,  d'avoir  été  son  grande  coiiimen,  ainsi  que  parle  un 
ancien. 

Qui  pourrait  dire,  MM.,  les  écueils  semés  sur  la  route  de  tous 
les  grands  fondateurs  ?  Pourquoi  rajipeler  les  aspirations  des  localités, 
les  craintes  des  uns,  la  bonne  foi  surprise  chez  les  autres,  ici  les  défiances 
qui  naissent  comme  naturellement,  là  les  exigences  d'un  mérite  qui 
se  voit  laissé  dans  l'ombre  ?  Le  cour-age  est  alors  exposé  à  de  fatales 
défaillances,  s'il  ne  rencontre  des  amis  pour  le  soutenir  et  le  fortilier. 
Ce  fut  l'immense  bonheur  de  M.  Casault  de  voir  avec  ses  confrères, 
toujours  à  ses  côtés,  toujours  prêt  à  le  secourir,  notre  second  Visiteur, 
Mgr.  Charles-François  Baiilargeon. 

Il  y  avait  entre  ces  deux  hommes  plusieurs  traits  de  ressemblance. 
J'ai  déjà  dit  l'appréciation  (pie  faisait  M.  Casault  de  rintolligence  de 
Monseigneur  :    celui-ci    nourrissait   une   opinion   aussi   élevée   sur   notre 


premier  recteur.  Tous  deux  étaient  animés  d'un  grand  zèle  pour  la  gloire 
de  l'Église  et  le  progrès  de  leur  pays  ;  tous  deux,  d'une  persévérance  admi- 
rable qui  ne  comptait  avec  les  difficultés  que  pour  les  vaincre.  L'un 
et  l'autre  soumis,  toute  leur  vie,  à  la  loi  rigoureuse  du  travail,  tellement 
qu'à  les  voir  agir  et  le  jour  et  une  partie  de  leurs  nuits,  nul  n'aurait 
soupçonné  que  leur  santé  était  frêle,  délicate  et  toujours  chancelante. 
Tous  deux  encore  d'une  humilité  sincère  :  l'un,  à  moins  d'un  ordre  formel, 
n'aurait  jamais  voulu  quitter  la  cure  la  plus  ignorée  du  diocèse,  et  l'aurait 
volontiers,  à  plusieurs  reprises,  échangée  contre  l'episcopat;  l'autre,  entouré 
de  tout  le  prestige  que  lui  donnaient  ses  titres  et  ses  qualités,  aurait 
accepté  sans  hésiter,  l'emploi  le  plus  humble  dans  notre  séminaire.  Que  dire 
de  leur  désintéressement?  M.  Casault  pour  tout  héritage  a  laissé  à  son  illustre 
frère,  le  soin  d'acquitter  une  obligation  que  la  délicatesse  de  sa  conscience 
croyait  lui  avoir  fait  contracter  ;  Monseigneur,  à  part  les  petits  objets 
offerts  en  souvenir  à  quelques  membres  de  sa  famille,  léguait  aux  pauvres  de 
Jésus-Christ  les  articles  délabrés  de  son  mince  trousseau.  Enlîn  ces 
deux  hommes  illustres,  que  nous  confondons  dans  notre  estime,  disparurent 
de  ce  monde,  au  milieu  des  mêmes  regrets  universels,  au  milieu  des 
mêmes  éloges,  qui  s'élevèrent  de  toutes  les  parties  de  notre  pays. 

Mgr.  Baillargeon  sentit  vivement  lui-même  le  malheur  qui  tomba  sur 
l'Université,  lorsque  la  mort  lui  ravit  M.  Casault.  Il  était  alors  à  Rome,  et 
il  écrivait  en  date  du  27  mai  1862  :  «  Je  partage  toutes  vos  douleurs.  Quel 
coup  et  quelle  perle  !  Elle  m'accable  et  me  jetterait  dans  le  décourage- 
ment, sans  la  pensée  que  rien  n'arrive  que  par  la  volonté  de  Dieu,  et 
qu'il  faut  s'y  soumettre   sans  murmurer  et  toujours  avec  contiance.  » 

La  contiance  n'abandonna  pas  les  successeurs  de  M.  Casault  :  elle  leur 
revenait  surtout  lorsqu'ils  voyaientse  continuer,  à  leur  égard,  le  dévouement 
de  j'autorité  ecclésiastique.  Avec  quelle  satisfaction,  ils  entendaient  de  la 
bouche  même  de  Mgr.  Baillargeon,  comme  un  historique  de  ce  qu'il  avait 
fait  pour  l'Université  :  «Comme  Mgr.  Turgeon,  disait-il,  et  avec  lui,  j'ai 
assisté  à  la  fondation  et  à  l'installation  de  l'Université  Laval  ;  j'ai  été  té- 
moin, comme  lui,  de  ses  progrès,  de  ses  travaux,  de  ses  combats  et  de  ses 
triomphes  ;  et  aujourd'hui,  en  prenant  place  auprès  de  vous,  Messieurs, 
je  déclare  que  je  me  ferai  toujours  un  honneur  et  un  devoir  de  marcher 
sur  ses  traces.  C'est  vous  dire  que  je  m'efforcerai  d'être  ce  qu'il  a  été  pour 
vous  et  que  j'aurai  toujours  le  même  amour  que  lui,  la  même  sollicitude 
pour  cette  y4 /ma   Maler  h 

Mgr.  Baillargeon  parle  des  triomphes  de  l'Université.  Nous  savons  à 
quel  prix  il  les  a  évalués  et  ce  qu'il  fit  pour  les  lui  garantir.  Lorsqu'on 
1862,  les  droits  de  notre  Institution  à  son  unité  d'existence  étaient  mena- 
cés, notre  dévoué  prélat  fut  invité  à  se  rendre  à  Home  pour  les  soutenir,  et 
il  écrivait  à  Mgr.  de  Kingston,  ces  paroles  où  respire  son  admirable  zèle  : 
«  Un  voyage  à  JRome,  à  mon  âge  et  avec  ma  pauvre  santé,  me  paraîtrait 
une  cause  de  mort  certaine.  J'aimerais  à  mourir  ici.  Cependant,  je  con- 
sentirais volontiers  à  aller  mourir  à  Rome,  si  je  pouvais  me  persuader  que 
ma  présence  y  fût  nécessaire  pour  empêcher  ce  que  je  regarde  comme 
un  grand  préjudice  pour  notre  Université  Laval,  ou  qu'en  y  allant,  je 
pusse  certainement  réussir  à  les  détourner.  •  Et  il  alla  à  Rome,  et  le 
triomphe  fut  assuré. 

Mgr.  Baillargeon  parle  des  travaux  de  l'Université  :  il  s'y  est  associé 
lui-même,  chaque  fois  qu'il  l'a  pu,  ou  il  les  a  ap|)rouvés  et  encouragés  de 
sa  présence.     Ses  degrés,  il  a  imposé  l'obligation  d'y  tendre,  en  n'admet- 


tant  à  l'état  ecclésiastique  que  les  élèves  qui  auraient  obtenu  l'Inscription  ; 
ses  cours,  il  en  a  suivi  assidûment  plusieurs,  et  nous  l'avons  entendu 
faire  l'éloge  de  ce  qu'il  appelait  cette  admirable  invention  qui  permet  de 
s'apj)ro[)rier,  après  une  heure  d'attention,  les  richesses  acrjuises  par  un 
professeur,  au  prix  de  longues  semaines  d'études  ;  ses  facultés,  il  en  a  vu 
augmenler  le  nombre  avec  bonheur,  et  en  l^07,  il  louait  et  approuvait  en 
tout  point  l'organisation  définitive  de  la  faculté  de  Théologie.  Et  si  nous 
jetons  nos  regards  sur  les  murs  eux-mêmes  de  l'Université,  là  encore 
nous  trouverons  inscrit  le  nom  de  Mgr.  Baillargeon  :  le  second  document 
qui  émana  de  son  administration,  en  1855,  ce  fut  un  appel  aux  fabriques 
et  aux  personnes  fortunées  de  notre  pays  pour  les  engager  à  prêter  au 
Séminaire  une  partie  des  fonds  nécess.'iires,  comme  il  le  dit,  à  l'entreprise 
gigantesque,  dont  il  s'est  chargé  ;  appel  qui  fut  généreusement  entendu 
et  qui  aida  puissamment  la  construction  de  nos  édifices. 

Il  est  un  succès  qui  réjouissait  avant  tout  le  cœur  de  notre  saint  Arche- 
vêque :  c'est  celui  qu'obtenaient  les  élèves  de  nos  facultés  de  Droit  et  de 
Médecine,  lorsqu'ils  allaient,  en  quittant  l'Université,  obtenir  une  situation 
honorable  dans  notre  société  Le  15  septembre  1865,  il  écrivait  à  S.  E.  le 
Cardinal  Barnabe  :  «  Notre  Université  est  en  progrès  :  elle  voit,  cette  an- 
née, le  nombre  de  ses  étudiants  considérablement  augmenté  ;  ses  cours 
produisent  les  plus  heureux  fruits  de  science,  de  morale  et  de  religion  dans 
la  jeunesse  qui  les  fréquente,  et  dans  toutes  les  classes  de  la  société  que 
cette  jeunesse  va  remplir  à  la  ville  et  dans  la  campagne.  A  Dieu  gloire 
en  soit  rendue  !  »  A  notre  prélat  aussi,  honneur  et  reconnaissance  pour  ces 
bon  nés  paroles  d'encouragement  ;  c'est  qu'il  portait  à  notre  jeunesse  un  intérêt 
si  sincère  !  Pourquoi  ne  pas  rappeler  ici  un  nom  entre  tous,  qui  lui  fut 
particulièreni'^nt  cher  ?  Nous  avons  pleuré  amèrement  notre  Edouard 
Labrecque,  ravi  si  inopinément  à  notre  affection  et  à  notre  estime.  Mgr 
Baillargeon  aurait  lui-même  versé  des  larmes  sur  sa  tombe  :  car  il  l'aimait 
tendrement  :  «C'est  un  jeune  homme  de  cœur,  nous  disait-il,  qui  deviendra 
plus  tard  une  de  nos  gloires.  »  Dieu  ne  l'a  pas  permis.  Bienfaiteur  ut 
protégé  se  sont  suivis,  à  peu  de  distance,  dans  la  mort  :  tous  deux  sans 
doute  murs  pour  une  meilleure  vie  ;  l'un,  après  une  longue  carrière  toute 
remi)lie  de  mérite  ;  Tautre,  ravi  à  la  fleur  de  l'âge,  mais  avec  une  réputa- 
tion sans  tîiche  et  le  sacrifice  des  plus  belles  espérances. 

Maintenant,  Messieurs,  si  nous  jetons  nos  regards  vers  le  passé  ;  si 
nous  invitons  tous  ceux  <à  l'éducation  desquels  Monseigneur  Baillargeon  a 
eu  quelque  part  depuis  quarante  ans,  à  venir  lui  témoigner  leur  reconnais- 
sance, bientôt  nous  verrons  sortir,  de  tous  les  rangs  de  la  société,  une  lon- 
gue suite  d'enfants,  de  jeunes  gens,  de  lévites,  qui  proclamoront  à  l'envi  ses 
bienfaits.  Et  nous.  Messieurs,  Professeurs  et  Elèves  de  cette  Institution, 
nous  nous  empresserons  de  mêler  nos  voix  à  celle  de  cette  multitude  :  il 
nous  a  aimés,  jusqu'à  la  lin,  et  pour  accomj)lir  ses  devoirs  vis-ià-vis  nous,  nous 
disait-il.  il  n'avait  qu'à  céder  au  penchant  de  son  cœur.  En  retour  de  tant 
de  bonté,  conservons  chèrement  son  souvenir.  C'est  notre  consolation  de 
rendre  justice  à  ceux  qui  nous  couvrent  de  gloire  en  nous  comblant  de 
bienfaits. 
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MGR.  CHARLES-FRANÇOIS  BAILLARGEON 

Ses  premières  années.  Son  éducation. 

«  L'Eglise  de  Québec  est  aujourd'hui  accablée  d'une  grande  douleur,  » 
écrivaient  MM.  les  Administrateurs  à  S.  E.  le  Cardinal  Barnabo,  le  14 
octobre  1870  :  «  hier,  est  parti  de  ce  monde  notre  très-digne  et  très-cher 
Archevêque,  Monseigneur  Charles-François  Baillargeon.  «  Bientôt  une 
lettre  collective  des  Evêques  de  la  Province  de  Québec  et  de  Toronto 
inlormait  directement  Sa  Sainlelé  Pie  IX  de  cette  perte  douloureuse.  Le 
Pape  leur  répondait  le  17  décembre  1870:  e  Vénérables  ï^'rères  et  Ghers 
Fils,  les  louanges  que  vous  donnez  au  très-digne  Archevêque  de  Québec, 
à  qui  vous  i'vez  rendu  les  derniers  devoirs,  sont  bien  dignes  de  la  noblesse 
de  vos  sentiments  et  des  mérites  de  ce  prélat.  Nous-même  en  lisant  dans 
votre  lettre  du  18  octobre  les  magniliques  éloges  que  vous  faites  de  lui, 
avons  senti  se  renouveler  en  nous  la  douleur  que  nous  avait  causée  la 
nouvelle  de  sa  mort.  > 

Pleuré  par  ses  ouailles  et  par  le  Canada  tout  entier,  pleuré  par  ses 
collègues  et  par  le  Chef  Suprême  de  l'Eglise,  Mgr.  Baillargeon  a  laissé  un 
souvenir  impérissable.  Nous  sommes  heureux  qu'on  nous  ait  permis  de 
lui  consacrer  quelques  pages  dans  l'Annuaire  de  l'Université,  et  nous 
appelons  de  nos  vœux  le  jour  où  un  historien  viendra  mettre  le  dernier 
sceau  à  sa  mémoire,  en  lui  élevant  un  monument  complet. 

Les  ancêtres  de  Mgr.  Baillargeon  étaient  de  Londigny,  en  Angoumois. 
Nous  devons  sur  cette  paroisse  d'intéressants  détails  à  Mgr.  Cousseau, 
Evêque  d'Angoulême  :  «  il  s'y  trouve  encore,  nous  dit-il,  de  vieux  registres 
oi^i  est  porté  dans  l'une  des  premières  pages  et  au  dernier  jour  du  mois 
d'août  1G19,  le  baptême  de  Jean  Baillargeon,  fils  de  Jean  Baillargeon, 
premier  habitant  de  ce  nom  en  Canada.  » 

€  Le  souvenir  le  mieux  conservé  à  Londigny  de  cette  vieille  famille  des 
Baillargeon,  continue  Mgr.  Cousseau,  c'est  un  petit  village  de  15  feux,  qui 
est  fidèlement  marqué  sur  la  grande  carte  de  France,  dite  de  TEtat-Major, 
et  même  en  plus  grandes  lettres  que  les  autres  hameaux.  On  l'appelle 
toujours  Chez-Baillarg-?on.  Cette  appellation  est  très-commune  en  Angou- 
mois, où  le  mot  Chais  (casa)  ne  signifie  plus  qu'un  bâtiment  alfecté  à 
conserver  les  provisions  de  vin  ou  d'eau-de-vie.  Il  désignait  autrefois  les 
villages  par  le  nom  de  la  principale  famille.  Aujourd'hui  toutes  les  maisons 
de  Chez-Baillargeon  sont  très-modernes,  sauf  une  seule  qui  porte  le  cachet 
du  seizième  siècle.  J'ai  prié  le  curé  de  Londigny  de  m'en  procurer  un 
dessin.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  le  berceau  des  Baillargeon  en 
Canada.  » 

C'est  le  26  avril  1798,  qu'est  né,  à  l'Ile  aux  Grues,  Mgr.  Charles-François 
Baillargeon  :  son  père  était  le  Sieur  François  Baillargeon  et  sa  mère  Dame 
Marie-Louise  Langlois,  de  Saint-Laurent. 

Monseigneur  aimait  sa  paroisse  natale,  la  simplicité  de  ses  mœurs,  la 
piété  qui  s'y  conserve  et  l'excellent  esprit  de  ses  paisibles  habitants.  Parmi 
les  modestes  ornements  de  son  petit  salon  à  l'Archevêché,  se  trouvait 
suspendu  au  mur  un  plan  topographique  de  son  ile  chérie  :  il  le  transmit 
comme  souvenir  d'atfection,  à  son  frère,  M.  P.  Baillargeon,  médecin.  Le 
13e  article  de  son  testament  est  ainsi  conçu  :  «  Je  donne  et  lègue  à  mon 
frère  Pierre   Baillargeon,  médecin,  un  plan  topographique  de  Tile  aux 
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Grues,  berceau  de  ma  famille,  encadré  et  couvert  d'une  vitre  qui  se  trouve 
suspendu  dans  mon  petit  salon,  i 

Son  aflection  pour  ses  parents  se  trahissait  souvent  dans  ses  paroles  et 
dans  ses  lettres  :  il  remerciait  Dieu  de  lui  avoir  donné  un  père  et  une 
mère  si  remplisde  vertus.  Il*écrivait,  le  19  décembre  1843,  à  l'un  de  ses  pro- 
tégés (jui  venait  d'être  fait  sous-diacre  :  i  Que  cette  nouvelle  va  réjouir  ta 
bonne  et  chère  mère  et  ton  respectable  père  !  Ils  sont  pauvres  comme  mes 
parents  étaient  pauvres  :  mais  ils  sont  respectables,  comme  mes  père  et 
mère  étaient  respectables  aussi.  Ils  sont  dignes  de  ton  amour  et  de  toute 
mon  estime.  Si  ta  bonne  et  pieuse  mère  peut  assister  à  ta  première  messe, 
Ips  larmes  qu'elle  y  répandra  lui  feront  oublier  toutes  les  peines  de  sa  vie.  i 
Plus  tard,  en  apprenant  que  ce  bon  ami  avait  perdu  sa  mère,  il  traçait  ces 
lignes  pour  le  consoler  :  i  Je  sais  ce  que  c'est  que  de  perdre  une  mère  comme 
la  tienne,  j'ai  perdu  la  mienne  !  Gomme  moi,  tu  as  eu  l'avantage  de  con- 
naître et  d'apprécier  ces  deux  pieuses  femmes.  Il  y  avait  en  elles  une 
grande  similitude  de  caractère.  Toutes  deux  possédaient  une  charité,  une 
douceur  et  une  humilité  remarquables.  Qu'elle  était  bonne  et  estimable  ta 
chère  mère  !  Son  départ  laisse  un  grand  vide  dans  ta  maison.  La  pensée, 
la  certitude  qu'elle  est  au  ciel  doit  bien  te  consoler.  Tu  as,  toi,  pour  ta 
maman,  comme  moi  pour  la  mienne,  cette  certitude.  »  Dans  une  lettre  pré- 
cédente, il  avait  dit  à  son  ami  :  «  Salue  bien  ta  bonne  maman  de  ma  part. 
C'est  une  femme  que  j'ai  bien  estimée,  parce  que  j'ai  su  apprécier  son 
mérite.  Et  les  bonnes  mamans  ont  de  bons  enfants.  >  Gette  dernière  ré- 
flexion n'est-elle  pas  pleine  de  charmes  ?  Douze  ans  après  la  mort  de  sa 
mère,  il  disait  encore  pour  elle  la  messe  le  jour  où  Dieu  la  ravit  à  son  affec- 
tion. Nous  lisons  en  effet  l'éphéméride  suivante  de  son  journal  à  Rome  : 
<  5  août  1850.  Lundi.  Je  vais  dire  la  messe  à  Notre-Dame  des  Anges,  Ste. 
Marie  Majeure,  pour  le  repos  de  l'âme  de  ma  chère  mère  décédée  ce  jour  en 
1838.  »  Dans  un  entretien  avec  Notre-Seigneur,  après  la  communion,  écrit 
de  sa  main,  il  demande  d'augmenter  en  lui,  la  foi,  l'esptTance  et  son  saint 
amour:  il  adresse  la  même  prière  pour  son  père,  qui  vivait  encore  à  ce 
moment,  pour  ses  frères  et  sœurs  et  pour  leur  famille.  Lorsque  ce  bon  père 
mourut,  le  25  décembre  18G0,  un  de  ses  prêtres  lui  écrivit  une  lettre  de 
condoléance  :  «  Merci,  lui  répond  Monseigneur,  de  l'aimable  sympathie  que 
vous  avez  bien  voulu  me  témoigner  à  l'occasion  de  la  mort  de  mon  cher 
père.  J'en  ai  été  sensiblement  touché.  Ji  ce  i)ropos,  je  suis  heureux  de  vous 
dire  que  je  me  suis  pressé  de  bénir  Dieu  des  grâces  qu'il  a  daigné  faire  à 
ce  cher  jière,  et  j)endant  sa  vie  et  à  l'heure  de  sa  mort,  qui  nous  a  paru 
précieuse  devant  Dieu,  surtout  à  cause  des  grands  sentiments  de  confiance 
en  la  miséricorde  de  Dieu,  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Daignez  vous  sou- 
venir de  lui  au  Saint  Autel,  i 

A  rage  de  0  ou  7  ans,  le  bon  petit  François,  pris  en  affection  par  une  de 
ses  tantes  de  Saint-Laurent  de  l'Ile  d'Orléans,  vint  passer  quelques  mois 
chez  elle.  L'excellenie  tante  avait  de  l'instruction  ;  elle  l'avait  puisée  au 
Gouvent  de  la  Sainte-Famille  :  elle  crut  (lu'elle  n'avait  pas  de  meilleur 
service  à  rendre  à  son  neveu  que  de  lui  apprendre  à  lire  :  ce  qu'elle  lit, 
disait  plus  tard  Monseigneur,  dans  un  gros  livre  de  prières.  Il  montrait 
aussi  à  l'un  des  curés  de  Saint-Laurent  l'endroit  de  l'ancienne  église  de 
cette  paroisse  où  il  se  hâtait  à  cet  âge,  de  se  rendre  avant  les  offices  : 
c'était  à  la  balustrade  même  du  chœur,  pour  mieux  voir  les  cérémonies. 
Savoir  lire  à  cette  époque  était  un  titre  de  recommandation  auprès  de 
nos  habitants  de  la  campagne  :  Monseigneur  le  rappelait  aux  bonnes  gens 


de  rile  aux  Grues,  à  la  première  visite  qu'il  leur  fit,  devenu  Evêque  de 
Tloa  :  «il  y  a  quarante  ans,  leur  dit-il,  j'étais  le  seul  ici  parmi  les  enfants 
qui  sût  lire  :  vous  êtes  bien  heureux  aujourd'hui  d'en  avoir  tant  au  milieu 
de  vous  qui  ont  cet  avantage.  »  L'Ile  aux  Grues  n'avait  pas  même,  en  1804, 
année  où  Monseigneur  s'initiait  aux  premiers  éléments  du  savoir,  de  ces 
maîtres  d'école  ambulants  qui  allaient  de  maison  en  maison,  distribuer 
leur  petit  savoir  littéraire  :  ces  troubadours,  si  utiles  à  tant  d'autres  pa- 
roisses, n'auraient  pu  trouver  là  assez  d'encouragements  pour  les  récom- 
penser de  leurs  pénibles  labeurs. 

Revenu  dans  son  lie,  auprès  de  ses  parents,  le  jeune  enfant  eut  pour 
premier  emploi,  celui  qu'exerça  un  grand  nombre  de  saints  avant  lui, 
celui  de  pasteur.  Là,  dans  la  commune  de  la  paroisse,  il  gardait  les  trou- 
peaux. Son  commencement  d'instruction,  sa  bonne  tenue,  sa  complai- 
sance pour  tous,  lui  acquirent  un  certain  ascendant  au  milinu  de  ses 
petits  compagnons.  Les  anciens  de  l'Ile  aux  Grues  en  ont  conservé  le 
souvenir,  et  l'un  des  curés  de  cette  paroisse  nous  disait  qu'ils  lui  ont  sou- 
vent montré  la  place  où  dans  l'église  Monseigneur,  au  début  de  sa  vie,  se 
faisait  remarquer  de  tous  :  «  là,  près  de  la  grande  porte,  disent-ils,  il  se 
tenait  toujours  recueilli.  » 

Monseigneur  avait  l'âge  de  1 1  ans  quand  il  s'approcha  pour  la  première 
fois  de  la  sainte  table,  avec  une  piété  qu'il  nous  est  facile  d'admettre,  puis- 
que 60  ans  après  il  se  rappelait  le  jour  de  cette  grande  action,  la  joie 
dans  l'âme.  «  Me  voilà  au  Gap  Saint-Ignace,  écrit-il  le  25  juin  1869,  à 
M.  le  G.  V.  Gazeau  ;  j'ai  dit  à  la  paroisse  réunie  en  masse  à  mon  arrivée, 
que  j'éprouvais  un  vrai  bonheur  à  me  retrouver  dans  leur  église,  parce  que 
je  n'avais  pas  oublié  que  c'était  dans  cette  église  que  j'avais  fait  ma  pre- 
mière communion,  il  y  a  60  ans  !  et  que  j'avais  été  confirmé,  il  y  a  59  ans  !  i 
G'est  Mgr.  Plessis  qui  lui  conféra  le  sacrement  de  confirmation,  et  M. 
Pierre-Nicolas  LeDuc,  alors  curé  du  Gap,  qui  lui  fit  faire  sa  première  com- 
munion. 

Le  12  avril  1812,  M.Pierre  Viau  devait  succéder  à  M.  P.-N.  LeDuc, 
comme  curé  du  Cap  Saint-Ignace  et  de  l'Ile  aux  Grues.  La  Providence 
s'est  servi  de  ce  vénérable  prêtre  pour  proléger  l'éducation  de  Mgr.  Bail- 
largeon  et  lui  faire  faire  ses  études  collégiales.  Quelle  alFection  il  conserva 
toute  sa  vie  à  la  mémoire  de  M.  Viau  !  Elle  respirait  surtout  dans  ses  con- 
versations. Il  écrivait  à  l'un  des  prêtres  qu'il  a  protégé  lui-même  et  au- 
quel il  a  rendu  les  mêmes  services  qu'il  avait  reçus  de  son  bon  curé  du  Cap  : 
I  Quelle  reconnaissance  ne  dois-je  pas  à  mon  Dieu,  il  a  fait  pour  moi  ce 
qu'il  a. fait  pour  toi  !  >  «  Je  souhaite  que  ceux  que  tu  protèges,  lui  dit-il  un 
autre  jour,  puissent  te  donner  autant  de  consolation  et  de  joie  que  tu  en  as 
donné  à  ceux  que  la  Providence  avait  chargés  de  t'aider  à  correspondre  à 
ta  vocation.  C'est  un  beau  souhait  que  celui-là.  Mais  une  telle  chance 
est  bien  rare.  »  Cette  chance,  Monseigneur  la  ménagea  à  son  bienfaiteur  : 
c'est  au  presbytère,  chez  lui,  qu'il  exigeait  qu'il  vint  se  retirer,  lorsque  ce 
bon  cure  faisait  visite  à  Québec  :  il  lui  rappelait  alors  ce  qu'il  lui  devait, 
faisait  son  éloge  devant  ses  vicaires  ;  il  en  parlait  toujours  comme  de  l'un 
des  représentants  les  plus  dignes,  les  plus  vénérables  de  l'ancien  clergé. 

Juste  tribut  de  reconnaissance  :  car  Mgr.  Baillargeon  était  redevable 
de  plusieurs  bienfaits  à  M.  le  G.  V.  Viau:  c'est  lui  qui  avait  su  dis- 
cerner son  mérite  au  milieu  de  ses  compagnons  de  l'Ile  aux  Grues:  lui 
qui  le  plaça  d'abord  au  collège  de  Saint-Pierre,  Rivière  du  Sud,  où  il  apprit 
les  premiers  éléments  du  latin  ;  lui  qui  le  dirigea  au  séminaire  de  Nicolet  ; 


lui  qui  lui  fournit  la  ])iui)art  des  objets  dont  son  modeste  trousseau  avait 
besoin  ;  lui  cnlin  (fui  lui  légua  l'exemple  d'un  genre  de  bienfaisance  qui  lui 
lut  si  familier  dans  la  suite,  celui  de  prodiguer  une  protection  eflicace  à  un 
nombre  considérable  des  élèves  de  nos  collèges.  Car  ce  n'est  pas  un  fait 
isolé,  dans  la  vie  de  M.  Viau,  (jue  celui  qui  concerne  notre  prélat  :  nous 
voyons  ([Ui'  lorsque  Mgr.  Plessis  l'engagtia,  en  1818,  ii  quitter  la  cure  du 
Cap  Saint-Ignace  pour  se  vouer  à  l'œuvre  du  séminaire  de  Québec,  le  bon 
curé  y  mit  une  condition,  c'est  que  l'évèque  se  chargeât  de  l'éducation  d'un 
enfant  de  12  nns  qu'il  avait  commencé  à  instruira  :  et  il  trahit  son  secret 
par  ces  dernicn-s  paroles  :  «  Ce  sera  peut-être  le  dernier  à  qui  je  ferai  du 
bien  de  cette  manière,  i 

Préj)aré  par  ses  études  du  collège  de  Saint-Pierre,  Mgr.  Baillargeon  fit 
son  cours  très  rapidement  nu  séminaire  de  Nicolet  ;  il  y  arrivait  au  mois 
d'octobre  1814,  il  le  quittait  en  1818.  Ces  quatre  années  sullirent  cepen- 
dant pour  créer  dans  le  cœur  de  MonS'  igneur  un  de  ces  attachements  qui 
ne  disparaissent  qu'avec  la  vie.  11  avait  dans  son  salon  à  l'archevôché, 
un  dessin  de  la  vieille  église  de  Nicolet  et  un  autre  de  son  beau  séminaire. 
Il  se  trouva  le  24  mai  1866.  à  cette  délicieuse  fête  de  famille  qui  réunissait 
dans  cette  maison  le  nombreux  essaim  de  ses  anciens  élèves.  Il  crut  re- 
trouver au  milieu  d'eux  l'ombre  chérie  de  ses  anciens  directeurs,  MM. 
Raimbault  et  Leprohon  :  la  pensée  des  bons  anges  qui  nous  accompagnent 
partout  se  confondait  avec  le  souvenir  de  ces  prêtres  zélés  qui  veillèrent  sur 
les  années  de  sa  jeunesse  et  lui  inspirèrent  un  si  vif  amour  pour  la  vertu  et 
le  d«'voir. 

JNous  avons  été  vraiment  heureux  de  rencontrer  dans  une  lettre  à  M. 
Gazeau,  en  date  du  21  juiîi  1865,  le  magnifique  témoignage  suivant  sur 
l'éducation  religieuse  que  Monseigneur  Baillargeon  avait  reçue  à  Nicolet  : 
I  Moi,  dit-il,  à  la  lin  de  mes  études,  j'avais  dans  la  tête  et  dans  le  cœur  tous 
les  grands  principes  de  la  religion  et  de  la  morale  et  de  la  philosophie 
chrétienne  ;  sur  ce  point,  je  n'ai  rien  appris  depuis.  Ce  qui  est  exactement 
vrai.  » 

Heureuses  les  maisons  (jui  réussissent  à  incuhpier  à  leurs  élèves,  de  si 
bonne  heure,  les  principalts  vérités  de  la  iV\  !  plus  heureuses  encore,  peut- 
être,  celles  qui  inspirent  a  ces  mômes  élèves  assez  de  reconnaissance  pour 
ne  pas  renier  le  patrimoine  qu'ils  y  ont  acquis  ! 

Monseigneur  n'était  pas  njoins  juste  ({uand  il  parlait  des  connaissances 
d'un  autre  ordr^  qu'il  avait  imisécs  à  Nicolet.  Il  admettait  bien  volontiers, 
peut-être  pour  encourager  la  génération  actuelle,  que  les  études  avaient 
fait,  depuis  son  temps,  de  grands  progrès  ;  mais  le  français  et  le  latin  et  la 
philosophie,  il  prétendait  bien  que  ses  professeurs  lui  en  avaient  appris 
tout  autant  qu'il  s'en  enseigne  de  m  s  jours.  Nous  avons  lu  dans  une 
lettre  de  M.  Leprohon  à  Mgr.  Plessis,  ((uelques  détails  sur  la  classe  de 
rhétorique  qui  nous  intéressait  plus  i)articulièrement  :  les  élèves  d'alors 
n'auraient  i)as  craint  d'entrer  en  lice  avec  les  nôtres  pour  l'étude  des 
modèles:  ils  ai)i)renaient  Horace  par  cœur;  ils  oontiaient  aussi  à  leur 
mémoire  un  grand  nombre  des  pages  de  nos  chefs-d'œuvre  français.  M. 
Leprohon  se  félicite  cordijilement  de  l'enttain  qui  règne  jjarmi  ses  enfants 
et  ne  croit  ])as  se  tromiier  en  pensant  qu'ils  j'Ourraieut  livaliser  avec  ceux 
des  autres  maisons  du  i)ays. 


Mgr.  Baillargeon  Prêtre,  Curé,  Evêque  de  Tloa. 

Ses  éludes  terminées,  Mgr.  Baillargeon  ne  balança  pas  sur  le  choix  qu'il 
avait  à  faire.  Ses  goûts  comme  ses  habitudes  le  conduisaient  à  Téta*;  ecclé- 
siastique. Mgr.  Plessis  lui  donna  la  tonsure  en  1818.  Les  quatre  années, 
qui  s'écoulèrent  entre  son  entrée  dans  la  vie  ecclésiastique  et  la  prêtrise, 
furent  laborieuses  comme  toutes  celles  du  reste  de  sa  vie.  Professeur  au 
collège  de  Saint-Roch,  puis  du  Séminaire  de  Québec,  h  la  fuis  surveillant 
des  élèves,  et  obligé  d'allier  avec  ce  double  devoir  l'étude  de  la  théologie, 
il  ne  lui  restait  aucun  loisir.  Le  plus  ancien  prêtre  du  Séminaire,  M.  F.-X. 
Baillargé,  était  son  collègue  dans  cette  rude  tâche,  à  notre  Petit  Séminaire  : 
il  nous  a  dit  quel  ascendant  Monseigneur  avait  sur  les  élèves,  de  quel 
respect  on  l'entourait,  le  zèle  et  l'activité  qu'il  déployait  dans  l'accomplis- 
sement de  tous  ses  devoirs. 

Mgr.  Plessis  lui  conféra  l'ordre  de  la  prêtrise  le  1er  juin  1822.  Nous 
pouvons  juger  des  sentiments  qui  l'animèrent  dans  ce  grand  jour  par  ce 
qu'il  écrit  à  l'un  de  ses  enfants,  comme  il  l'appelait,  au  mois  de  décembre 
1843:  «Mon  cher  fils,  le  vingt-trois  de  décembre  sera  désormais  un  des 
plus  beaux  jours  de  ma  vie,  puisqu'il  me  rappellera  que  j'ai  donné  un 
prêtre  à  l'Eglise,  que  j'ai  fait  un  heureux  avec  plusieurs  autres.  C'est  une 
grande  faveur  que  Dieu  nous  fait  de  nous  appeler  au  Saint  Ministère.  C'est 
un  bonheur  d'être  prêtre  !  d'habiter  dans  la  maison  de  Dieu  !  un  bonheur, 
oui  un  grand  bonheur  d'approcher  plus  près  de  Dieu  !  d'offrir  le  Saint 
Sacrilice  !  d'administrer  les  sacrements  !  de  contribuer  au  salut  des  âmes  ! 
Regarde  donc  le  jour  de  ta  prêtrise  comme  le  plus  beau  de  tes  jours. 
Comme  j'ai  du  bonheur  à  me  rappeler  le  mien  !  » 

Le  souvenir  de  sa  première  messe  n'était  pas  moins  vivace  dans  son 
cœur.  Le  2  juin  1858,  il  était  àMatane,  en  tournée  pastorale  :  les  préocupa- 
tions  et  les  fatigues  qu'entraîne  toujours  l'accomplissement  des  devoirs 
de  la  visite,  ne  l'empêchent  pas  de  se  rappeler  que  c'est  à  pareil  jour  qu'il  a 
célébré  pour  la  première  fois.  «  A  Q^  heures,  dit-il,  j'ai  pu  ouvrir  la  visite, 
en  faisant  mon  entrée  solennelle  et  en  disant  la  sainte  messe,  pour  célébrer 
le  3Ge  anniversaire  de  ma  première  messe  et  implorer  le  secours  de  Dieu 
pour  ma  visite.»  C'est  pour  raviver  ces  sentiments  que  Monseigneur,  alors 
Archevêque  de  Québec,  voulut  assister  son  neveu  à  sa  première  messe,  dite 
le  7  juin  1868  à  notre  cathédrale.  Ne  lisons-nous  pas,  dans  la  vie  de  Saint- 
François  de  Sales,  que  ce  bienheureux  rendit  le  même  devoir  à  André 
Frémyot,  devenu  Archevêque  de  Bourges  ?  Ne  le  vit-on  pas,  comme  notre 
pieux  Archevêque,  s'agenouiller  modestement  aux  pieds  du  nouveau  célé- 
brant pour  recevoir  sa  bénédiction  ?  s  J'ai  voulu  tout  lui  donner,  disait 
avec  bonté  Mgr,  Baillargeon,  après  cette  fête  de  famille  qui  avait  attiré  un 
grand  nombre  de  personnes  de  la  ville  :  j'ai  baptisé  mon  neveu,  j'ai  été  son 
parrain,  je  lui  ai  fait  faire  sa  première  communion,  je  l'ai  confirmé,  je  lui 
ai  conféré  tous  les  ordres  ;  que  pouvais-je  faire  de  moins  que  de  l'aider  à 
dire  sa  première  messe  ?  s 

Les  quatre  premières  années  de  son  ministère,  Mgr.  Baillargeon  les  con- 
sacra au  service  de  la  paroisse  Saint-Roch  ;  il  y  fut  simultanément  chapelain 
et  directeur  du  Collège.  «Sa  vie  y  fut  tellement  humble,  écrit  un  vieillard 
qui  le  connut  à  cette  époque,  sa  vie  fut  tellement  retirée  qu'on  eut  dit  qu'il 
voulait  réaliser  cette  belle  sentence  de  l'Imitation  :  ama  nesciri  et  pro 
niliilo  repuiari.  »  i  J'ai  remplacé  Mgr.  Baillargeon  à  son  départ  de  Saint- 
Roch,  dans  l'automne  de  1826,  nous  dit  à  son  tour  M.  le  G.  V.  Mailloux  ; 


sa  mémoire  y  était  en  singulière  vénération,  on  ne  cessait  de  parler  de  lui, 
de  sa  bonté,  de  sa  charité,  de  sa  capacité.» 

A  son  arrivée  à  Saint-Hoch,  le  !jon  chaj)elain  se  trouva  en  présence  d'un 
désordre  qui  se  renouvelait  chaque  fois  que  quelque  personne  convolait  à 
de  secondes  noces:  il  fallait  que  le  bas  peuple  fit  un  charivari.  Nous 
avons  heureusement  perdu  de  vue  aujourd'hui  les  mascarades  hideuses  qui 
s'organisaient  dans  ce  moment  de  d<'lire  :  ce  cercueil  porté  sur  les  épaules 
de  quatre  hommes  et  où  se  balançait  tristement  la  tète  du  manequin  repré- 
sentant le  défunt  ou  la  défunte  ;  ces  torches  funèbres  qui  s'agitaient  au 
milieu  des  ténèbres  ;  ces  cris  et  ces  vociférations  à  la  porte  des  nouveaux 
é|)Oux  ;  ce  chant  lugubre  du  Libéra,  entonné  comme  un  reproche  aux  vivants 
de  la  part  des  morts  oubliés  et  délaissés  ;  puis,  enfin,  cette  exigence  injuste 
de  la  part  de  cet  attroupement  qui  s'élevait  quelquefois  à  plusieurs  centaines 
et  qui  ne  consentait  à  cesser  ses  démonstrations  successives  que  lorsqu'on 
lui  avait  payé  une  certaine  somme.  M.  le  Chapelain  de  Saint-Roch  gémis- 
sait de  ces  désordres  ;  il  voyait  avec  douleur  ces  rixes,  qui  finissaient  parfois 
par  des  blessures  très-graves.  Il  exhorta  longtemps  avec  douceur  :  puis, 
à  la  lin,  il  prit  un  langage  plein  de  véhémence,  nous. dit  un  des  auditeurs  ; 
il  Lonna  contre  ces  mœurs  à  demi  barbares,  invoqua  les  anciennes  ordon- 
nances de  Mgr.  de  Laval  contre  le  charivari,  et  depuis  ce  moment,  le  cha- 
rivari est  disj^aru  de  notre  société. 

Mgr.  Panet,  voyant  que  la  santé  de  son  excellent  prêtre  s'affaiblissait  à 
Saint-Roch,  où  le  travail  dépassait  ses  forces,  le  nomma,  le  26  septembre 
I8'26,  cà  hi  cure  de  Samt-François,  Ile  d'Orléans  :  M.  Baillargeon  demeura 
attache,  toute  sa  vi<',  à  ce  poste  si  bien  en  harmonie  avec  ses  goûts.  On  se 
rai)pelle  qu'en  1860  pendant  les  vacances,  il  ap[iril,  un  samedi,  que  le 
vénérable  curé,  M.  Picard,  serait  empêché  par  maladie  de  faire  son  oflice  le 
lendemain.  Aucun  prêtre  n'était  disponible  à  Québec.  «  Et  pouquoi  n'i- 
rai-je  pas  moi-même  faire  le  curé  ?  »  se  dit  aussitôt  Mgr.  Baillargeon.  Il 
part,  incognito,  portant  lui-même  son  petit  sac  de  voyage.  En  quittant  le 
vaisseau,  il  se  nmd  à  pied  au  presbytère  de  Saint-Jean,  où  il  était  si  peu 
attendu,  se  fait  conduire  à  Saint-François,  où  le  bon  curé  est  tout  confus 
de  la  bonté  de  son  premier  pasteur.  Le  dimanche,  il  entend  les  confessions, 
chante  la  grand'messe  et  les  vêpres,  fait  le  catéchisme,  demandf'  avec  sa 
simplicité  ordinaire  aux  petits  enfants  qui  l'avaient  écoute  avec  avidité,  «  s'ils 
trouvaient  qu'il  avait  oublie  le  tour;  »  et  le  vénérable  prélat  s'en  retournait 
le  lundi,  à  Québec,  tout  heureux  d'être  redevenu  curé  de  Saint-François  au 
moins  pour  une  journée. 

Il  ne  devait  pas  jouir  longtemps  de  sa  vie  paisible  à  Saint-François,  où 
il  aimait  tant,  nous  dit  un  de  ses  amis,  et  les  livres  et  sa  chambre  et  la  vie 
ignorée.  Mgr.  Panet  le  préposa  à  la  paroisse  de  Chûteau-Richer  et  de 
l'Ange  Gardien,  le  18  janvier  1827;  il  y  demeura  jusqu'au  1er  octobre  183L 

Il  serait  bien  difficile  de  suivre  les  traces  de  son  zèle  durant  son  séjour 
dans  cette  double  paroisse  :  le  bien  s'oj)ère,  mais  le  souvenir  s'en  efface  fa- 
cilement, surtout  quand  l'auteur  a  pris  tant  de  soin  à  le  faire  oublier  lui- 
même.  Nous  sommes  obligés  de  ne  rappeler  que  quelques  traits  épars  qui 
prouveront  avec  quelle  fidélité  il  accomi)lissnit  ses  de\'oirs. 

Nous  nous  souvenons  lui  avoir  entendu  raconter  le  fait  suivant,  à  une 
retraite  ecclésiastique  :  lorsqu'il  était  curé  à  la  campagne,  on  vint,  un 
samedi  soir,  le  chercher  pour  un  malade  qu'il  avait  vu.  conf^-ssé  et  admi- 
nistré la  journée  niêm(?.  Le  tem])s  était  mauvais;  il  fallait  passer  une 
grande  partie  de  la  nuit  sans  sommeil,  et  le  lendemain  chanter  la  messe  et 


prêcher.  Point  d'hésitation.  Il  part,  se  rend  auprès  du  moribond,  écoute 
les  derniers  secrets  de  son  àme  et  revient  consolé  d'avoir  lui-même  porté 
une  dernière  fois  une  parole  de  paix  et  de  charité  à  une  âme  qui,  peut-être, 
n'avait  que  quelque  inquiétude  peu  sérieuse  à  lui  communiquer. 

Pour  empêcher  les  desordres  du  carnaval  qui  précède  le  carême,  il  écrit 
à  Mgr.  Panet,  le  10  novembre  1829,  et  le  supplie  de  vouloir  bien  accorder 
à  la  paroisse  de  Ghâteau-Richer  les  pieux  exercices  des  Quarante-Heures  : 
il  sollicite  aussi  les  indulgences  qui  ont  coutume  d'y  être  attachées.  Il  y 
voyait  un  moyen  puissant  d'attirer  sur  ses  paroissiens,  par  les  prières  des 
bonnes  âmes,  les  grâces  suffisantes  pour  diminuer  le  nombre  des  fautes 
qui  se  commettent  ordinairement  dans  ces  temps  de  réjouissances  mal  ré- 
glées. 

La  même  année  1829,  il  rédigea  un  grand  nombre  de  propositions  et  Ips 
lit  accepter  par  ses  iiaroissiens,  afin  de  leur  assurer  une  excellente  école  : 
c'était  un  bienfait  réel  à  cette  époque  qui  comptait  encore  peu  de  personnes 
instruites  dans  nos  campagnes. 

Une  grave  question  occupa  le  clergé  en  1830  et  31.  Fallait-il  accepter 
l'opinion  de  quelques  membres  de  notre  parlement  qui  voulait  introduire 
les  Notables  dans  les  assemblées  de  Fabriques  ?  En  d'autres  termes,  l'élé- 
ment populaire  devait-il  décider  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de  pa- 
roisse ?  Douze  questions,  rédigées  par  un  comité  spécial,  furent  envoyées 
à  tous  les  curés  el  desservants  de  la  Province  pour  avoir  leur  avis  sur  ce 
sujet.  Leurs  réponses  ont  été  recueillies  et  imbliées  en  un  volume  :  nous 
y  retrouvons  et  nous  y  relisons  avec  intérêt  celle  de  M.  le  curé  de  l'Ange- 
Gardien  et  du  Ghâteau-Richer  :  elle  fut  très  remarquée  dans  le  temps  et  fut 
jugée  la  meilleure.  M.  Baillargeon  s'oppose  à  l'introduction  des  Notables 
dans  les  assemblées  de  Fabriques,  excepté  dans  les  cas  d'une  répartition 
et  de  l'élection  d'un  nouveau  marguillier.  Quel  poids,  quel  nouveau  degré 
de  prudence  et  d'autorité,  se  demande-t-il,  pourrait  ajouter  aux  délibéra- 
tions du  cor|>s  respectable  des  marguilliers,  la  voix  de  quelques  individus, 
étrangers,  peut-être,  aux  affaires  de  la  Fabrique?  Les  marguilliers,  anciens 
et  nouveaux,  sont  à  la  population  de  chaque  paroisse  ce  que  les  représen- 
tants de  la  chambre  d'assemblée  sont  à  la  population  du  pays  :  avec  cette 
différence,  en  faveur  des  premiers,  que  le  nombre  des  représentants  de  la 
paroisse  est  plus  grand,  proportionnellement,  que  celui  des  représentants 
du  peuple.  La  présence  des  Notables  ne  serait  propre  qu'à  augmenter 
l'embarras,  la  confusion  et  la  division.  Eh  !  le  moyen  de  n'avoir  affaire 
qu'à  des  gens  raisonnables  quand  on  a  affaire  à  tout  le  monde  ?  Un  indi- 
vidu d'un  caractère  turbulent  et  ambitieux,  qu'une  paroisse,  peut-être  pour 
cette  raison,  juge  indigne  de  la  charge  de  marguillier,  viendrait  s'asseoir 
dans  une  assemblée  de  fabrique  en  qualité  de  Notable.  Il  s'emparerait 
avec  impudence  de  la  parole  ;  il  contredirait  efTrontément  les  gens  pai- 
sibles et  sensés  ;  il  se  ferait  un  mérite  et  une  gloire  de  s'opposer  opiniâtre- 
ment à  toutes  les  résolutions,  à  toutes  les  mesures  qu'il  n'aurait  pas  sug- 
gérées. Il  ne  faut  qu'un  tel  homme  pour  porter  le  trouble  dans  les  assem- 
blées. Et  quelle  paroisse  peut  se  vanter  de  n'en  compter  aucun  de  cette 
espèce  ?  Ces  idées  prévalurent,  et  les  notables  ne  furent  pas  admis  aux 
assemblées  ordinaires  des  paroisses  :  ce  fut  au  mécontentement  de  plu- 
sieurs. 

Pour  mieux  le  préparer  à  ses  desseins,  la  Providence  ménagea  à  M.  Bail- 
largeon d'autres  difficultés  avec  quelques-uns  de  ses  paroissiens,  relativement 
aux  réparations  qu'il  fallait  faire  à  l'une  de  ses  églises  :  c'était  afin  que  l'ex- 
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périence  lui  apprit  comment,  à  l'aide  de  i)atience,  de  sagesse  et  de  raodora- 
tion,  l'on  peut  sortir  victorieux.  Cependant,  la  vie  de  curé  de  campagne 
était  ])Our  lui,  ici-bas.  son  idé  il  du  bonheur.  Que  de  fois  dans  ses  lettres, 
nous  le  vovons  revenir  à  ce  sentiment  !  t  H^las  !  que  je  me  trouverais  bien 
à  Sainl-Fer.^ol, .  sVcriait-il,  le  22  juin  l8.-)6.  Et  plus  tard  :  .  La  Petite  Ri- 
vière a  toujours  mes  amours.  Pendant  que  j'y  étais,  il  m'est  venu  en  pen- 
sée de  demander  au  Pape  de  changer  de  cure  avec  M.  N***,  qui.  lui,  n  est 
pas  si  charmiMJe  son  bijou  de  jiarolsse.  •  Et  plus  tard  encore  :  t  Les  tristes 
nouvelles  que  vous  me  donnez  me  causent  des  moments  d'une  bien  pro- 
fonde mélancolie.  Oh  !  pourquoi  m'a-l-on  fait  ôvêque  ?  Oh  !  que  ne  suis- 
je  encore  au  nombre  de  ces  j^auvres  cup^s  isolés  à  la  campagne,  qui  n  ont 
à  s'occuper  que  du  soin  de  leurs  âmes  et  de  celles  de  leurs  bons  paroissiens, 
qui  peuvent  i^'uorer  les  m'sères  et  les  scmd.iles  du  mon<le  !• 

Ce  qui  explique  son  attachement  à  cette  vie  retirée,  c'est  sans  doute 
son  amour  i)our  les  âmîs  et  son  aversion  ])0ur  tous  les  hauts  emplois  ; 
mais  c'est  aussi,  croyons-nous,  le  zèle  qu'il  mettait  h  l'accomplissement  de 
ses  d''Vuirs,  même  les  plus  humbles  en  apparence,  i  Quand  j'étais  cure 
à  la  campagne,  ecrit-il  à  l'un  «le  ses  prêtres  en  I8ô8,  c'étaient  les  gens  de 
ma  maison  qui  étaient  chargés  du  soin  d'entretenir  la  lampe,  de  sonner 
l'angelus  dans  les  deux  paroisses  que  je  desservais,  •^'t  je  le  faisais  souvent 
moi-même.  Le  son  de  la  cloche,  ajoute-t-il,  annonce  aux  fidèles  la  présence 
de  leur  pasteur,  et  leur  raupelle  la  présence  de  Dieu.  >  A  un  autre  prêtre, 
il  écrivait  en  I8GG  :  <  J'ai  ét'^  curé  autrefois  de  paroisses  où  il  n'y  avait 
point  d'ecoies,  et  j'ai  réussi  h  montrer  le  catéchisme  et  les  prières  aux  en- 
fants. 11  faut  du"  tHiiips  et  du  travail  pour  cela.  Mais  le  curé  est  chargé 
d'instruire  les  enfants  :  c'est  son  alfiire  et  son  devoir.  >  Quelque  temps 
aj-très.  nous  trouvons  dans  une  autre  de  ses  lettres  :  i  Quand  j'étais  cure  a 
la  campagne  comme  vous,  j'avais  une  f^xcellente  méthode  de  faire  le  caté- 
chisme prepaniioire  h  la  première  communion,  et  je  réussissais  bien.  »  La 
prédication,  la  confession,  le  catéchisme,  la  fondation  des  écoles,  rétablis- 
sement des  confréries  pieuses,  tous  ces  détails  qu'il  aimait,  absorbaient 
son  temi.?  avec  l'étude  et  ses  exercices  de  piété  et  il  était  heureux. 

Vint  cependant  le  jour. -ù  il  fallut  rompre  des  liens  qu'il  regardait  comme 
si  forts  et  si  précieux  :  il  fut  nommé  cure  de  Québec,  le  1er  octobre  IS31. 
f  On  ne  se  fera  jamais,  m'écrit  un  de  ses  amis,  une  idée  de  la  désolation 
qu-  lui  causa  celte  nomination.  Il  ne  l'accepta  que  par  un  acte  héroïque 
d'obéissance.  Après  même  qu'il  fût  devenu  cure  de  Québec,  il  ne  se  rap- 
pelait C'ttt»  nomination  que  les  larmes  aux  yeux.» 

11  faudra  donc  so  sacritier  :  mais  1p  curé  de'Saint-Franeois  de  l'Ile  ne  chan- 
gera pas  ses  habitudes,  en  devenant  le  pastnir  de  la  première  cure  du  dio- 
cèse :  même  simplicité  dans  son  train  de  vie  :  il  le  dit  naïvement  dans  une 
lettre,  il  n'a  jamais  su  assortir  six  assiettes  ensemble  :  même  am^ur  de  la 
vie  privée  :  durant  de  longue.<  années,  il  a  imaginé  un  prétexte  pour  ne  pas 
aller  au  Château,  assisterau  diner  du  gouverneur,  qui  l'en  faisait  gracieu- 
sement jirier  :  même  amour  de  ses  livres  et  <le  ses  études  :  il  trouve  moyen 
de  juibiier  une  première  édition  de  sa  traduction  du  Nouveau-Teslament  ; 
même  regulirité  rigoureuse  dans  ses  exercices  de  piété  :  un  jour,  arrivé  à 
minuit  aux  Troi<-HÏvières,  où  il  se  rendait  pour  la  réunion  du  Bureau  de  la 
Societt-  Saint-Michel,  il  invita  ««on  compagnon  de  voyage  à  se  reposer,  et 
lui-même  à  genoux  faisait  d'abord  .-a  demi-heure  de  méditation  et  récitait, 
à  genoux  encore,  ses  petites  heures  :  il  se  préparait  ainsi  à  dire  la  messe 
le  premier  après  trois  heures  de  sommeil. 


Nous  voudrions  rendre  de  nouveau  justice  à  sa  prédication,  à  sa  bien- 
faisance, à  son  zèle  pour  le  bien  des  âmes  :  nous  n'avons  qu'à  prêter 
l'oreille  à  ceux  qui,  avant  nous,  ont  parle  de  ces  sujets. 

C'est  Mgr.  Baillargeon  qui  écrivait  un  jour  à  un  ami,  ces  remarquables 
paroles  :  «  Le  bon  sens  n'est  pas  seulement  une  bien  belle  chose,  c'est 
encore  une  grande  et  puissante  chose  qui  tinit  toujours  par  l'emporter  dans 
le  monde.»  Là  est  tout  le  secret  de  la  prédication  de  M.  Baillargeon,  curé 
de  Québec.  Homme  de  raison,  avant  tout,  il  dominait  par  le  choix  judi- 
cieux de  ses  preuves,  par  la  justesse  de  ses  réflexions  ;  quand  il  avait  Uni 
d'exposer  les  principes,  s'il  se  faisait  quelques  objections,  c'était  pour  les 
renverser  aussitôt  par  une  réponse  tellement  claire  qu'elle  vous  semblait 
avoir  la  lumière  de  l'ovidence.  Nous  avons  bien  souvent  entendu  dire  à 
plusieurs  de  nos  anciens  prêtres  du  Séminaire  qu'ils  écoutaient  toujours 
M.  le  Curé  avec  plaisir  parce  que  c'était  toujours  le  bon  sens  qui  siégeait 
sur  ses  lèvres.  La  première  fois  qu'il  se  révéla,  ce  fut  le  jour  de  l'an  de 
1831  :  jusque  là  quelques  esprits  étaient  prévenus  contre  cet  humble 
prêtre  de  campagne  qui  cherchait  si  peu  l'éclat  et  les  applaudisse- 
ments ;  mais  ce  jour,  il  fut  tellement  heureux  dans  ses  souhaits,  tel- 
lement'pénétré  du  désir  de  voir  ses  paroissiens  se  livrer  à  la  pratique 
d'une  vie  qui  seule  peut  assurer  la  félicité  sur  cette  terre,  que  les  préjugés 
tombèrent  et  il  commença  dès  ce  moment  à  jouir  par  la  parole  d'un  grand 
ascendaut  sur  toute  la  po°pulation  de  notre  ville. 

Quoique  le  langage  de  la  raison  soit  naturellement  froid  et  peu  suscep- 
tible des  grands  mouvements  de  l'éloquence,  M.  le  Curé  Baillargeon 
arrivait  quelquefois  à  une  émotion  profonde  et  la  communiquait  à  son 
auditoire.  «  J'ai  fait  un  sermon  terrible,  hier,  »  écrivait-il  à  un  ami  :  et  il 
venait  de  lui  dir^'  dans  la  même  lettre  :  ♦  bel  hiver,  beau  temps,  long  car- 
naval, force  bals  et  autres  divertissements  de  cette  espèce  et  grande 
pauvreté  et  misère.  Ainsi  va  le  monde,  des  ris  et  des  jeux  d'un  côté,  des 
souffrances  et  des  pleurs  de  l'autre.»  Une  personne  a  conservé  une  im- 
pression très-vive  de  ce  sermon  ;  elle  nous  assure  que  l'effet  fut  extraordi- 
naire et  le  désordre  qui  s'était  introduit  dans  les  reunions  de  notre  ville 
disparut,  au  moins  pour  plusieurs  années. 

Un  triomphe  plus  éclatant  de  sa  parole  fut  l;i  chute  d'une  feuille  anti- 
religieuse, fondée  le  20  juin  1837, /e  Libéral,  qui  ne  vécut  que  quelfjues 
mois  grâce  au  coup  de  mort  que  lui  porta  un  sermon  du  'iO  octobre  de  la 
même  année.  Cet  organe  du  jiarti  révolutionnaire  de  cette  époque  avait 
osé  dénoncer  le  cierge  à  la  haine  des  populations.  M.  Baillargeon  monta 
en  chaire  ;  il  tenait  à  la  main  un  numéro  de  la  malheureuse  publication 
et  prolesta  contre  sa  doctrine,  avec  un  zèle,  dit  la  chronique  du  temps, 
avec  une  vigueur  et  un  talent  oratoire  dont  l'effet  fut  électrique. 

«  L'émotion  de  notre  bon  curé,  continue  le  chroniqueur,  lorsqu'il  com- 
mença son  sermon,  était  visible  ;  on  voyait  qu'il  sortait  de  son  caractère 
et  de  ses  dispositions  habituellf-s  qui  sont  la  douceur  et  la  chnrité  évan- 
gelique,  de  même  que  le  Sauveur  fut  une  fois  obligé  de  chasser  du  temple 
à  COU])  de  fouet  des  gens  qui  profanaient  la  maison  de  Dieu.  Il  peut  être 
aèsure  que  tous  les  gens  de  bien  lui  rendront  la  justice  de  reconnaître 
qu'il  n'est  entré  rien  de  personnel  dans  la  sévérité  dont  il  a  usé  et  qu'il  n'a 
été  mu  que  jmr  une  sainte  indignation  contre  des  gens  qui  cherchent  à 
démoraliser  le  ]ieui)le  dont  le  salut  lui  est  spécialement  confié.  » 

Peu  de  jours  après  l'éloquent  discours  dont  le  chroniqueur  vient  de 
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rendro  compte,  le  Libéral  tombait  et  il  n'y  avait  qu'une  voix  pour  louer  M. 
le  Curé  de  cette  heureuse  disparition. 

Nous  terminerons  celte  petite  esquisse  sur  sa  j>r(''dication  i>ar  les  lignes 
que  nous  trouvons  inscrites  dans  un  journal  intime  à  la  date  du  4  septembre 
1868:  «  La  lin  de  la  retraite  ecclésiastique.  Mgr.  l'Archevêque,  avant  de 
nous  bénir,  nous  a  adressé  quelques  mots  sur  ce  texte  :  eslo  fidelis  usque 
ad  morlem.  Il  m'a  semblé  que  les  Saints  (levaient  parler  comme  il  l'a  fait. 
Simplicité  dans  l'expression,  mais  une  simplicité  relevée  par  la  dignité  que 
donne  la  conviction  ;  (igure  illuminée  par  un  rayon  du  ciel  :  bonté  pater- 
nelle répandue  sur  toute  sa  personne  ;  grandeur  rehaussée  par  l'éclat  du 
costume  i)ontilical  :  tout  nous  a  été  à  l'âme.  Les  regards  étaient  fixés  sur 
lui  :  nous  l'écoutions  avec  bonheur  et  nous  l'aurions  écouté  longtemps 
encore.  »  Telle  était  la  prédication  de  M.  Baillargeon  :  elle  lui  créa  un  légi- 
time ascendant  sur  tous.  La  bienfaisance  contribua  aussi  à  son  heureuse 
influence  sur  ses  paroissiens,  elle  était  proverbiale.  11  est  vrai  que  jamais 
})eut-ètre  la  ville  de  Québec  n'offrit  plus  d'occasion  de  se  montrer  à  un 
cœur  généreux  :  de  1831  à  1850  que  de  calamités  de  tous  genres  vinrent 
fondre  sur  elle  !  Trois  fois  le  choléra  s'acharne  à  décimer  sa  population, 
en  1832,  1834  et  1849.  Deux  incendies  épouvantables  détruisent  des 
faubourgs  entiers  en  1845:  puis  en  1847,  le  typhus  qui  ravage  les  émi- 
grants  et  le  clergé  de  la  ville  et  des  campagnes.  Nous  retrouvons  quelques 
allusions  à  ces  désastres  dans  deux  de  ses  lettres.  Le  16  juin  1845,  il 
écrivait  :  i  Tu  connais  nos  malheurs,  il  est  inutile  de  t'en  parler.  Je  puis 
pourtant  t'assurer  qu'il  faut  avoir  vu  pour  bien  connaître  la  grandeur  de 
notre  affliction.  »  An  même  ami,  le  5  juillet  1847  :  «  Tu  m'invites  à  aller 
me  reposer  avec  toi.  J'aurais  du  bonheur  à  le  faire  !  Mais  dans  quelle  déso- 
lation nous  sommes  ici  à  Québec  !  Nous  avons  9  prêtres  atteints  du 
typhus  ;  et  trois  autres  qui  vont  arriver  après  demain,  avec  la  même 
main  die.  Ils  reviennent  de  la  Grosse-Ue.  Aucun  de  ceux  qui  y  ont  été, 
jusqu'à  ce  jour,  n'y  a  échappé.  Deux  de  mes  vicaires  sont  de  ce  nombre. 
Le  premier  entre  à  peine  en  convali^scence  et  le  second  est  tombé  grave- 
ment malade  hier  soir.  Do  toutes  les  victimes  du  zèle,  un  seul  a  succombé, 
jusqu'à  ce  jour,  c'est  le  pauvre  M.  Hobson,  que  tu  as  connu.  Prie  pour 
nous.  Il  ne  faut  pas  songer  un  instant  à  s'éloigner  de  son  poste  dans  ce 
temps  de  crise  et  d'alarme.  Adieu,  faisons  le  bien  pendant  que  Dieu  nous 
en  donne  le  temps  et  les  moyens.  » 

Pour  faire  face  à  tant  de  malheurs,  M.  le  curé  de  Québec  se  multipliait. 
Au  chevet  ries  malades,  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit,  pendant  nos 
épidémies  :  à  tous  les  comités  organisés  pour  secourir  nos  malheureux  in- 
cendies ;  à  toutes  les  réunions  où  l'on  adoptait  les  moyens  de  placer  les 
pauvres  orphelins  de  nos  émigrés,  il  déploya  une  activité  extraordinaire. 

Avec  quelle  joie  il  apprenait  que  les  enfants,  ])rivés  de  leurs  parents  par 
les  épidémies  de  1832  oii  de  l'"^33,  avaient  trouvé  des  cœurs  généreux  ]iour 
en  prendre  soin  !  On  en  jugera  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  Painchaud. 
de  Sainte-Anne,  qui  avait  bien  voulu  se  charger  d'en  placer  plusieurs  dans 
sa  paroisse.  «,Eh  bien  !  dit-il,  voilà  encore  une  de  ces  bizarreries  de  ca- 
ractère :  je  pleure  quand  il  faudrait  se  réjouir.  Je  sentais  mes  maigres 
entrailles  fortement  émues  quand  je  donnais  le  baiser  d'adieu  à  vos  petits 
enfants,  mais  mes  larmes  n'ont  coulé  que  lorsque  j'ai  vu  dans  votre  lettre 
que  ces  chers  !»etits  étaient  bien.» 

«  Votre  lettre  m'est  remise  au  conmiencement  de  la  seule  demi-heure  que 
j'avais  le  lundi  saint  pour  arranger  dans  ma  tête  étourdie  ce  que  j'avais  à 


dire  ce  jour-là  sur  la  vie  éternelle.  Quau'l  je  sentis  que  mon  cœur  faisait 
pleurer  mes  yeux,  j'étais  de  mauvaise  humeur,  il  faut  pleurer,  je  ne' pourrai 
préparer  ma  prière.  A' oilà  que  mon  cœur  encore  tout  goûllé  quitte  mes 
yeux  pour  s'emparer  de  ma  bouche  et  à  mon  grand  étonnement,  je  parle 
comme  un  homm^,  mif-ux  que  de  coutume,  et  je  vois  couler  des  larmes  des 
yeux  de  mes  auditeurs,  i 

Il  ne  se  contentait  pas  de  les  voir  bien  placés,  ses  chers  petits  enfants, 
il  les  suivait  et  s'informait  d'eux  chaque  fois  qu'il  en  avait  Toccasion.  On 
nous  a  raconté  qu'à  l'Ile  aux  Grues,  deux  de  ces  infortunés  qu'il  avait 
ado])tés  au  lit  de  mort  de  leur  mère,  ont  été  élevés  avec  un  soin  infmi  par 
une  dame  charitable  de  cette  paroisse.  En  1852,  devenu  évèque  de  Tloa, 
il  voulut  les  voir  :  c'étaient  alors  deux  excellents  jeunes  gens,  Tun  de  20, 
l'autre  de  22  ans.  Il  rappela  au  cure  de  la  paroisse  comment  il  avait  été 
appelé  auprès  de  leur  mère,  Mde.  Koy,  qui  allait  mourir  du  choléra,  ajjrès 
avoir  perdu  son  mari,  enlevé  par  le  même  Ucau  quelques  jours  auparavant. 
Elle  aurait  quitté  la  terre  avec  résignation,  mais  la  vue  de  ses  deux  enfants, 
l'un  de  deux  nK  is,  l'autre  de  deux  ans,  la  navrait  de  douleur  et  la  jetait 
dans  une  sorte  de  dési  spoir.  €  Je  lui  promis  de  les  jirendre  sous  ma  pro- 
tection,» dit  Mgr.  Baillai'geon.  Et  la  mère  mourut  consolée.  Monseigneur 
félicita,  en  1852,  ces  deux  jeunes  gens  de  la  bonne  éducation  qu'ils  avaient 
reçue  de  la  part  de  leur  mère  adoptive,  Mde.  Lachène  :  il  alla  rendre  visite 
à  celle-ci  pour  la  bénir  avec  ses  deux  lils  que  le  malheur  lui  avait  donnés 
et  lui  adressa  des  paroles  pleines  de  bonté  et  de  reconnaissance. 

M.  le  curé  de  Québec  laissa,  pour  perpétuer  sa  bienfaisance  après  lui, 
deux  institutions  et  une  société  impcTtantes  ;  l'école  des  Frères  de  la  Doc- 
trine Chrétienne,  l'asile  du  Bon  Pasteur  et  la  société  Saint-Yincent  de 
Paul.  Nous  disons  ce  qu'il  a  fait  pour  les  deux  premières  dans  un  autre 
endroit  de  noti-e  travail  :  disons  quelques  mots  de  la  Saint-A'incent  de  Paul. 

Nous  avons  entre  les  mains  les  premiers  procès-verbaux  de  cette  société, 
établie  à  Québec  le  12  novembre  1846.  En  ])résence  de  quelques  honunes 
charitables,  réunis  sur  l'invitation  de  M.  Baillargeon,  lecture  est  faite  i-ar 
lui  des  règlements  ;  il  donne  aussi  les  origines  de  l'association  et  les  ex- 
horte à  mettre  du  zèle  à  la  propager  dans  la  ville  ;  il  est  élu  premier  vice- 
président  honoraire  :  le  premier  président  actif  fut  M.  Jean  Chabot,  plus 
tard  un  des  juges  de  la  cour  supérieure  ;  M.  Defoy,  vice-président,  M.  Gil- 
lard,  trésorier  et  M.  F.  Bélanger,  secrétaire.  Nous  croyons  duvoii"  aussi 
donner  les  noms  des  premiers  u:embres  actifs  :  ce  sont  MM.  F.-X.  Drolet, 
J.  Jobin,  0.  Pélisson,  J.  Byrne,  F.-X.  AUard,  J.  Lavoie,  A.  Plamondon,  A. 
Dura  d,  P.-N.  Rinfret,  A.  Gauthier,  Junr.,  et  D.-H.  Murray.  Depuis  les 
commencements  de  son  existence  jusqu'à  ce  qu'il  soit  lui-même  disparu  de 
ce  monde,  Mgr.  Baillargeon  lui  a  toujours  montré  un  intérêt  particulier  ;  il 
assistait  à  ses  conférences  cha({ue  fois  (ju'il  le  pouvait  ;  il  a  rarement  man- 
qué à  ses  réunions  publiques  ;  souvent  il  y  a  adressé  la  parole.  Comme 
dernier  gage  de  son  alfection,  lorsqu'il  a  sollicité  pour  M.  G. -M.  Muir,  au- 
près de  Pie  IX,  le  titre  de  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Grégoire,  il  faisait 
valoir  son  titre  de  président  du  conseil  supérieur  de  la  société  de  Saint- 
Vincent  de  Paul. 

A  sa  mort,  Mgr.  Baillargeon  eut  la  consolation  de  voir  que  l'œuvre  à  la 
naissance  de  laquelle  il  avait  i)résidé  s'était  déployée  comme  un  grand 
arbre  et  (pi'elle  avait  de  nombreuses  ramifications  ])ar  tout  le  pays.  Elle 
a  aujourd'hui  un  conseil  supérieur  siégeant  à  Québec  :  dans  cette  même 
ville  elle    com])te    20   conférences  ;    elle   y   protège    l'œuvre    du   patro- 


nage,  l'œuvre  des  écoles  gratuites  du  soir,  secourt  un  nombre  considé- 
rable de  familles,  a  été  chargée,  pendant  plusieurs  années,  de  recuf'illir 
le  denier  de  Saint-Pierre.  Montréal,  Trois-Hivières,  Lévis,  Ottawa,  Pem- 
broke,  Hamilton,  London  et  Toronto  ont  marché  sur  les  traces  de  Québec, 
et  comptent  aujourd'hui  28  conférences  avec  leurs  conseils  particuliers  qui 
communiquent  avec  le  conseil  supérieur  de  Québec  et  s'entendent  avec  lui 
sur  les  moyens  généraux  de  promouvoir  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne. 

Le  curé  de  Québec  avait  trouvé  dans  cette  société  un  moyen  de  faire  ré- 
pandre ses  proprets  aumônes  :  avant  qu'elle  existât,  il  en  avait  souvent 
chargé  quelques  personnes  charitables  de  la  ville,  leur  recommandant  bien 
le  secret,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  porter  secours  ci  des  familles  tom- 
bées dans  la  gêne  par  suite  de  quelques  malheurs  incontrôlables  :  il  n'y 
avait  pas  de  moyens  ingénieux  auxquels  sa  délicatesse  n'eût  recours  pour 
ménager  leur  susceptibilité:  lettres  anonymes,  renfermant  quelques  billets 
de  banque,  effets  de  tout  genre  soigneusement  enveloppés  et  déposés  fur- 
tivement chez  elles  par  des  messagers  inconnus.  Il  avait  dans  son  presby- 
tère un  appartement  qu'il  ajipelail  le  magasin  des  pauvres  :  il  y  tenait,  prête 
à  être  donnée,  une  quantité  considérable  de  hames,  de  linge,  d'objets  de 
toute  sorte,  et  il  en  faisait  lui-même  la  distribution. 

Les  besoins  temporels  de  son  peuple  l'occupaient-ils  ?  on  aurait  dit  qu'ils 
l'absorbaient  tout  entier  :  vous  l'eussiez  vu  livré  à  l'exercice  de  son  ministère 
et  vous  auriez  cru  qu'il  laissait  décote  tout  le  reste.  iLecuré^ignay,  écrivait- 
il  de  Rome,  le  28  octobre  1850,  et  son  successeur  jusqu'à  l'année  1850,  con- 
fessaient 1400  personnes  et  ne  faisaient  pas  que  cela.  >  C'était  surtout  à  la 
veille  des  grandes  fêtes  que  l'on  affluait  autour  de  son  confessionnal  :  dès 
le  petit  matin  jusqu'au  soir  et  tard  dans  la  veillée,  il  écoulait  ceux  qui 
s'adressaient  à  lui.  Du  tribunal  de  la  pénitence  au  chevet  des  malades,  la 
route  est  toute  tracée  et  est  nécessairement  suivie  :  celui  qui  confesse 
beaucoup  va  souvent  aux  malades.  M.  le  curé  aimait  l'accomplissement 
de  ce  devoir.  Nous  nous  entretenions  avec  plusieurs  personnes  qui  ont 
perdu  quelques  membres  de  leurs  familles,  pénitents  de  M.  Baillargeon  : 
tout  le  temps  que  durait  leur  maladie  il  se  rendait  auprès  d'eux,  jusqu'à 
trois  fois  la  semaine,  fortifiait  leur  courage  contre  les  terreurs  de  la  mort  et 
les  préparait,  avec  un  soin  paternel,  à  rendre  leur  compte  au  Dieu  juste  mais 
toujours  miséricordieux.  «  J'ai  réussi  à  ramener  le  calme  dans  bien  des 
âmes,  disait-il,  en  leur  adressant,  avec  bonté,  cette  seule  parole  :  i  A  quoi 
sert  de  vous  troubler  ?  N'êtes-vous  pas  entre  les  mains  de  Dieu,  le  maître 
de  la  vie  et  de  la  mort?  lui  seul  sait  ce  qui  vous  convient  le  mieux,  i 

Le  temple  des  âmes,  ainsi  qu'il  le  disait,  voilà  surtout  celui  à  l'embellis- 
sement duquel  il  travaillait  avec  ardeur.  Il  a  fait  exécuter  aussi  dans  la 
cathédrale  de  Québec  quelques  travaux  qu'il  serait  injuste  de  passer  sous 
silence.  Le  20  nov.  1842,  il  exposait  à  MM.  les  marguilliers  la  convenance 
qu'il  y  aurait  à  remplacer  le  vieux  portail,  qui  demandait  depuis  long- 
temps des  réparations,  par  un  autre  plus  digne  de  notre  antique  église; 
le  14  mars  1843  sur  sa  proposition,  il  fut  résolu  à  l'unanimité  :  «  Qu'attendu 
le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre,  cette  année,  et  le  mauvais  état  où  se  trouve 
la  façade  de  l'église  paroissiale,  il  convient  et  il  est  expédient  de  faire  faire 
à  la  dite  église  un  nouveau  portail  en  pierre  de  taille  de  la  Pointe-aux- 
Trembles,  le  tout  suivant  le  plan-modèle  préparé  à  cet  elTet  par  M.  Thomas 
Baillargé,  architecte,  et  dont  le  coût  probable  est  estimé  à  la  somme  de 
cinq  mille  livres  courant.  » 

Les  amateurs  de  l'antiquité  virent  disparaître,   avec  chagrin,  la  vieille 


physionomie  de  leur  église  sous  les  revêtements  nouveaux,  plus  grandioses, 
plus  riches,  il  est  vrai,  mais  un  peu  lourds  peut-être  et  surtout  trop  sur- 
chargés par  la  tour  qu'on  y  ajouta  plus  tard.  M.  Baillargeon  aurait  bien 
voulu  ne  pas  donner  ce  pendant  disparate  au  clocher  de  la  cathédrale  :  la 
majorité  de  son  conseil  crut  avoir  meilleur  goût  et  le  fit  exécuter. 

La  cathédrale  doit  encore  à  M.  Baillargeon  un  ornement  d'un  ordre  plus 
moiieste,  mais  qui  prouve  l'attachement  qu'il  portait  à  l'une  de  nos  gloires, 
Mgr.  Plessis.  En  1833.  il  fit  placer  dans  le  chœur,  du  côté  de  l'évangile, 
un  marbre  tumulaire  où  se  lit  l'éloge  du  célèbre  évêque.  A  cette  occa- 
sion, le  2  décembre,  fut  célébré  avec  toute  la  pom|)e  possible  le  service 
funéraire  :  Mgr.  Signay  officia  ;  M.  Baillargeon  prononça  le  discours  de 
circonstance.  Cette  cérémonie  attira  un  grand  nombre  de  prêtres  des  pa- 
roisses environnantes  et  une  foule  immense  de  monde,  témoignage  non 
équivoque,  dit  la  chronique,  rendu  à  la  mémoire  de  l'illustre  défunt. 

Jusqu'à  l'année  1839,  la  cathédrale  demeura,  comme  du  reste  la  plui)art 
des  églises  de  ce  temps,  sans  moyen  de  se  garantir  contre  les  rigueurs  de 
nos  hivers  :  cette  année-là,  on  cessa  de  soulTrir  du  froid,  aux  offices  de 
notre  église.  Nous  voyons,  par  une  délibération  des  marguilliers,  qu'il  fut 
décidé  q.i'on  y  ferait  placer  des  poêles  russes.  Nous  avons  cru  que  ce 
détail  n'était  pas  indigne  d'être  consigné  ici  :  bien  des  pauvres,  durant 
nos  mois  si  sévères,  viennent  prier  dans  notre  cathédrale  :  ils  y  cherchent 
un  peu  de  bien-être  temporel,  ils  y  trouvent,  en  même  temps,  l'occasion 
d'exposer  leur  misère  à  Jésus-Christ  et  reçoivent  de  cette  communication 
un  encouragement  à  la  supporter  avec  plus  de  résignation. 

M.  Baillargeon  reconnaissait,  depuis  plusieurs  années,  la  nécessité  de  bâtir 
une  nouvelle  église  au  faubourg  St.  Jean  :  dès  le  9  avril  1843,  une  requête 
lui  avait  été  présentée  à  cet  effet  ;  il  en  admettait  toutes  les  raisons.  Ce 
ne  fut  cependant  que  trois  ans  plus  tard,  en  1846,  qu'il  put  y  faire  justice 
et  qu'il  s'en  occupa  activement.  Sur  son  invitation,  le  4  juillet  1847,  Mgr. 
P.-F  Turgeon,  accompagné  d'un  nombreux  clergé  et  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  peuple,  dit  M.  A.  Racine,  bénit  la  place  et  plante  la  croix  au 
lieu  oLi  doit  être  l'autel  du  nouveau  temple.  Enfin,  le  28  juin  1849,  le  vé- 
nérable curé  de  Québec,  au  comble  de  la  joie,  célébrait  la  première  grand'- 
messe  dans  cette  église,  sortie  majestueuse  des  cendres  encore  fumantes 
du  faubourg  St.  Jean. 

Erection  d'une  nouvelle  église,  améliorations  à  l'antique  cathédrale, 
bienfaits  répandus  à  profusion  parmi  le  peuple,  amour  des  cames,  pain  de  la 
parole  distribué  fréquemment,  exemple  des  vertus  les  plus  héroïques,  n'é- 
lait-ce  pas  assez  pour  créer  entre  M.  Baillargeon  et  sa  paroisse  de  Québec, 
une  affection  bien  puissante  ?  elle  exista  à  l'honneur  de  celle-ci  et  pour 
la  consolation  du  premier.  Lorsqu'il  fallut  se  séparer,  il  fit  ses  adieux 
le  2G  mai  1850,  avec  une  émotion  bien  vive,  partagée  par  son  auditoire. 
Au  moment  où  il  commença  à  parler,  dit  la  chroni(iue,  le  peuple  s'est  levé 
comme  un  seul  homme,  sans  doute  pour  lui  témoigner  le  r»^spect  et  l'inté- 
rêt qu'on  lui  portait.  Les  larmes  coulaient  sur  plus  d'un  visage  et  celui 
qui  en  était  l'objet  a  montré  plus  d'une  lois  qu'il  n'était  pas  au-dessus  du 
.sentiment  de  tristesse  qui  dominait  tout  l'auditoire. 

.,  Une  adresse  d'adieu  lui  fut  présentée  le  1er  juin  1850,  par  MM.  les  mar- 
guilliers, accompagnés  de  300  citoyens,  l'élite  de  notre  société.  M.  le  curé 
.regarda  comme  un  vrai  bonheur  d'emporter  avec  lui  l'estime  de  ses  con- 
citoyens. Il  quitta  Québec  pour  Rome,  le  3  juin  1850,  une  foule  im- 
mense l'accompagna  jusqu'au  vaisseau  ;  nous  nous  rappelons  encore  les 


regrets  qu'excitait  son  éloignemcnt;  ils  se  lisaient  sur  les  traits  de  chacun. 

Lorsqu'il  fallut  échanger  son  titre  de  curé  contre  celui  de  Grand  Vicaire 
et  d'agent  des  évoques  à  Rom»',  il  manifesta  souvent  ses  regrets  et  il  remer- 
ciait ceux  do  ses  amis  qui  l'ajjpehjient  encore  de  ce  premier  nom.  t  Que 
j'ainio  encore,  écril-il  de  Rome,  le  25  septembre  1850,  à  M.  Gaz^au,  que 
j'aime  mon  vieux  nom  de  curé  et  que  vous  me  faites  plaisir  en  m»;  le  don- 
nant !  M.  Sax  en  a  fait  autant  et  je  lui  en  suis  reconnaissant.  II.  y  a  ici  un 
brave  et  excellent  ecclésiastique  français  dont  je  suis  heureux  d'avoir  fait 
la  connaissance,  qui  me  donne  aussi  ce  nom,  et  je  prends  un  singulier 
plaisir  à  l'entendre,  » 

Dieu  ne  lui  ménagea  pas  longtemps  cette  consolation.  Des  le  30  dé- 
cembre 185011  écrit  ù  Monseigneur  l'archevôque  Turgeon  :  «  Monseigneur,  le 
secrétaire  de  la  Propagande  m"a  fait  dire  hier  que  votre  coadjuteur  était 
nommé  et  qu'il  ne  pourrait  reculer,  parce  que  le  Pape  lui  faisait  mander 
qu'il  y  allait  de  l'obéissance.  Pauvre  Eglise  de  Québec  !  Pauvre  arche- 
vêque de  Québec,  qui  a  tant  besoin  d'être  soulagé  et  à  qui  on  donne  pour 
coadjuteur  un  tel  homme  !»  C'est  le  23  février  IS51  qu'il  fut  sacré  évêque 
par  les  mains  de  S.  E.  le  Cardinal  Fransoni,  préfet  de  la  Propagande,  as- 
sisté de  l'archevêque  de  New-York,  Mgr.  Hughes,  et  de  l'évoque  de  Mar- 
seilles,  Mgr.  Mazenod. 

De  nouveau  à  Rome  en  1870,  il  écrivait  à  l'un  de  ses  prêtres,  à  la  date 
du  23  février:  «  J'ai  célébré,  ce  matin,  le  19e  anniversaire  de  ma  consécra- 
tion, en  allant  dire  la  sainte  messe  dans  l'église  des  prêtres  des  missions 
étrangères  où  je  l'ai  reçue  des  mains  du  vénérable  et  saint  cardinal  P. 
Fransoni,  assisté  de  Mgr.  Mazenod,  Ev.  de  Marseille,  et  Mgr.  Hughes,  Arch. 
de  New-York.  Je  m'y  suis  rendu  vêtu  du  rochet  romain  et  de  la  mosette 
que  je  portais  ce  jour-là,  et  je  n'ai  pas  manqué  de  prier  pour  les  trois  illus- 
tres personnages  qui  étaient  réunis  pour  m'imposer  les  mains  et  qui  ne  sont 
plus.    Vous  voyez  que  c'a  été  une  fête  toute  de  dévotion  pour  moi.  » 

Jusqu'ici  le  zèle  de  Mgr.  de  Tloa  n'avait  pu  s'exercer  que  sur  un  théâtre 
restreint:  avec  son  titre  d'évêque,  avec  sa  qualité  d'administrateur  de 
l'archidiocèse  qu'il  eut  à  accepter  le  1 1  avril  1855,  avec  sa  qualité  d'arche- 
vêque à  laquelle  il  fut  élevé  le  28  août  1867,  ses  devoirs  s'agrandissent: 
ils  s'étendent  à  tout  le  pays  et  à  ses  institutions  religieuses,  à  son  diocèse, 
à  ses  prêtres,  à  ses  collègues  dans  l'épiscopat,  au  chef  suprême  de  l'Eglise  : 
nous  allons  examiner  comment  il  s'en  est  acquitté. 


Mgr.  Baillargeon  et  son  Pays. 

Mgr.  Baillargeon  aimait  son  pays  et  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  son 
bonheur. 

H  aimait  la  France,  patrie  de  nos  aïeux  :  trois  fois  il  eut  le  bonheur  de 
la  visiter,  et  chacun  de  ses  voyages  resserrait  les  liens  qui  l'unissaient  déjà 
à  cette  belle  contrée,  aujourd'hui  si  infortunée.  Son  titre  de  protectrice 
de  la  Papauté  le  touchait  avant  tous  les  autres.  Mgr.  Dupanloup  venait 
de  lui  adresser  sa  brochure  sur  «  la  Convention  du  15  sept,  et  l'Ency- 
clique du  8  décembre  ;»  il  l'en  remercie  et  termine  sa  lettre  par  ces  pa- 
roles :  i  En  ma  qualité  de  descendant  de  Français,  placé  à  la  tête  d'un 
diocèse  composé  en  grande  majorité  de  descendants  de  Français,  je  suis 
jaloux  de  la  gloire  et  de  l'honneur  de  la  patrie  de  nos  a'ieux.  J'adresse 
donc  au  ciel  les  vœux  les  plus  ardents  pour  qu'elle  soit  fidèle  à  la  mission' 


que  Dieu  lui  a  confiée  depuis  tant  de  siècles,   d'èlre  toujours  et  partout  la 
protectrice  de  l'Eglise  et  le  principal  appui  de  son  chef  vénéré. . 

En  1850,  il  était  à  Rome  où.  il  était  ti^moin  du  beau  rôle  que  jouait  l'ar- 
mée française  auprès  de  Pie  IX,  et  il  écrivait  à  M.  Plante  :  «  Qu'est-ce  qui 
soutient  donc  le  Pape  ?  Vous  le  savez,  la  main  de  Dieu  et  l'armée  française  : 
ou  plutôt  Dieu  par  le  bras  des  Français.  Ces  Français  sont  sans  reproche 
ici  :  leur  discipline  est  parfaite.  Sous  le  costume  militaire,  ils  const^rvent 
le  caractère  et  les  manières  simples  d'enfants  de  village  :  bons  enfants, 
polis,  francs,  ouverts,  babillards  autant  que  vifs  et  braves,  et,  ce  qui  est 
consolant,  religieux  pour  la  plupart.  Plus  de  6,000  se  sont  approches  des 
sacrements  depuis  leur  arrivée  ici.  Un  grand  nombre  ont  i-eçu  la  confir- 
mation. L'évêque  de  Bytown,  pendant  les  15  jours  qu'il  a  passés  à  Piome, 
a  fait  deux  confirmations  ;  à  la  dernière,  il  en  a  conlirmé  14,  dont  j'ai  été 
le  parrain,  i 

En  écrivant  à  M.  le  G.  V. ^Edmond  Langevin,  le  30  déc.  1867,  il  disait  : 
c  La  grande  nouvelle  du  côté  de  l'Europe,  c'est  la  noble  résolution  du  gou- 
vernement français  de  défendre  le  Pape.  Dieu  protège  le  Pape  !  et  vive  la 
France  !  vive  la*  France  !  »  Les  derniers  mois  qu'il  a  passés  sur  la  terre  ont 
été  attristés  par  les  désastres  de  cette  chère  France  :  il  en  suivait,  le  cœur 
navré,  les  diverses  péripéties,  demandait  qu'on  vint  lui  lire  les  derniers 
bulletins,  espérant  toujours  y  trouver  la  nouvelle  de  quelques  victoires 
éclatantes  sur  les  Prussiens. 

Il  aimait  le  Canada  et  croyait  que  la  race  française  n'y  avait  pas  dégé- 
néré :  on  se  rappelle  le  mot  injurieux  lancé  contre  nous,  ])ar  un  de  nos 
plus  hauts  dignitaires  et  cette  odieuse  distinction  entre  la  race  supérieure 
et  la  race  inférieure  :  Mgr.  Baillargeon  s'en  moque  finement  dans  une 
lettre  du  18  novembre  1859,  à  M.  Cazeau  ;  elle  est  datée  de  Kingston  : 
«  Me  voici  en  bonne  santé,  en  bonne  humeur.  Le  trajet  de  Montréal  à 
Kingston  s'est  fait  en  7  heures  bien  comptées.  Le  temps  a  été  magnifique, 
un  vrai  jour  d'été.  J'ai  ouvert  de  grands  yeux  tout  le  long  du  chemin 
pour  découvrir  la  ligne  de  séparation  entre  la  race  supérieure  et  la  race 
inférieure  ;  et,  à  ma  grande  confusion,  je  n'ai  pu  la  découvrir.  Il  faut  que 
mon  œil  soit  ou  plus  faible  ou  moins  exercé  que  celui  de  certain  person- 
nage qui  l'a  bien  vu  lui,  sans  tant  de  peine. — Si  vous  n'aviez  pas  vous- 
même  pa"^ couru  la  même  route,  je  vous  dirais  un  mot  de  l'apparence  du 
pays  et  des  établissements,  et  vous  pourriez  juger  si  cette  apparence  est  en 
faveur  de  la  race  supérieure.  » 

Il  aimait  le  Canada,  surtout  lorsqu'il  en  parcourait  les  riches  campagnes 
et  voyait  le  bonheur  que  leurs  heureux  habitants  peuvent  y  goûter. 
Il  venait  de  visiter  une  mission  et  il  écrivait  :  <  Je  trouve  ici  un  curé 
qui  n'est  pas  si  grandement  logé  que  les  princes,  mais  qui  est  plus  heureux 
qu'eux  tous. 

t  Le  long  de  ma  route,  j'ai  vu  des  habitations  qui  ne  valent  pas  les  palais 
de  Rome,  mais  je  suis  bien  sûr  qu'il  y  a  plus  de  bonheur  à  l'abri  de  ces 
chaumières  que  sous  les  lambris  dorés  ;  et  cette  pensée  me  réjouit  le  cœur 
et  me  fait  aimer  mon  pays. 

«  Nos  bons  habitants  de  campagne  ont  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu  : 
c'est  le  principe  du  seul  vrai  et  du  seul  solide  bonheur.  Quand,  avec  cela, 
ils  ont  leur  pain  quotidien,  ils  sont  contents  et  heureux.  Et  Dieu  donne 
ce  pain  quotidien  à  ceux  qui  le  lui  demandent  et  qui  le  servent.  » 

Ce  bonheur  de  nos  colons  il  le  trouvait  si  grand  qu'il  désirait  l'étendre 
et  le  faire  goiîter  à  un  plus  grand  nombre  de  ses  compatriotes.     11  a  eu  oc- 


casion  d'exprimer  son  opinion  sur  l'action  que  le  clergé  devait  avoir  sur 
la  colonisation.  Consulté  à  ce  sujet  par  Mgr.  Bourget,  il  lui  expose  les 
idées  suivantes,  qui  nous  semblent  si  pleines  de  sagesse  :  t  L'action  du 
clergé  doit  se  borner  à  bien  connaître  les  localités  dans  lesquelles  il  con- 
vient de  diriger  les  colons,  d'usrr  de  son  influence  auprès  du  gouvernement 
pour  obtenir  l'ouverture  dos  clu'mins  (jui  y  conduisent  ;  de  faciliter  avec 
l'aide  de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  ia  Koi,  la  construction  d'une  cha- 
pelle dans  les  endroits  où  se  sont  fixés  un  certain  nombre  de  colons  et  de 
leur  procurer  la  fréquente  visite  de  quelque  prêtre  zélé,  en  attendant  qu'on 
puisse  y  en  établir  un  en  })ermanence.  Que  l'on  obtienne  les  avantages 
énumérés  ci-dessus  et  la  colonisation  marchera  d'elle-même  :  car  un  grand 
nombre  de  pères  de  famille  qui  ont  quelques  moyens  s'en  jtrévaudrunt  pour 
procurer  un  établissement  à  leurs  enfants.  » 

Cette  théorie,  il  a  travailla  à  la  réaliser,  durant  les  quinze  années  qu'il  a 
été  à  la  tète  de  l'administration  de  l'archidiocèse  de  Québec.  Le  croirait- 
on  ?  cette  période  a  vu  l'établissement  de  30  paroisses  et  de  40  missions 
nouvelles  !  Que  de  familles  il  a  engagées  à  fixer  leur  demeure  dans  le  pays 
plutôt  que  d'aller  demander  à  l'étranger  leur  pain  quotidien.  Monseigneur 
le  savait  :  du  moment  qu'un  prêtre  arrive  dans  une  mission  pour  y  fixer  sa 
résidence,  les  choses  changent  de  face,  et  une  amélioration  sensible  se 
produit  dans  l'esprit  moral  et  matériel  du  canton.  La  religion,  dit  M. 
Ferland,  vient  poser  un  cachet  de  stabilité  sur  l'existence  de  l'établisse- 
ment ;  les  anciens  habitants  reprennent  courage  et  de  nouveaux  colons 
sont  attirés  par  l'espérance  de  pouvoir  élever  chrétiennement  leurs  enfants 
et  de  participer  en  même  temps  aux  secours  de  la  religion.  En  favorisant 
les  nouvelh^s  missions  et  les  nouvelles  paroisses,  Mgr.  Baillargeon  a  donc 
contribué  pour  sa  large  part  à  attacher  plus  fermement  au  sol  la  population 
canadienne,  à  diminuer  considérablement  l'émigration,  à  garder  au  milieu  de 
leurs  frères  des  jeunes  gens  qui  auraient  été  aux  Etats-Unis  perdre  peut- 
être  leur  langue,  leurs  mœurs  et  leur  foi. 

Et  quel  bien  irions-nous  chercher  à  l'étranger  que  nous  n'ayons  ici  ? 
C'était  l'opinion  de  Mgr.  Baillargeon  que  notre  peuple  possède  des  lois  qui 
doivent  le  rendre  heureux  :  lois  non  pas  aussi  parfaites  qu'il  serait  désira- 
ble, mais  au  demeurant  lois  formant  un  code  enviable  à  bien  des  pays  ca- 
tholiques de  la  vieille  Europe.  Il  émettait  ce  jugement  dès  le  mois  de  fé- 
vrier 1865,  plusieurs  années  avant  qu'un  savant  de  Rome,  consulté  par  les 
évêques  de  la  province  de  Québec,  le  Dr.  de  Angelis,  eût  formulé  son  opi- 
nion. Nous  avons  cru  à  propos  de  recueillir  çà  et  là  ce  que  notre  prélat  a 
pensé  de  notre  code  :  peut-être  lira-t-on  avec  intérêt  les  queUjues  lignes 
qui  vont  suivre. 

Il  part  de  ce  fait  :  que  les  codificateurs  ont  été  chargés  de  préparer  le 
code  de  nos  lois  telles  qu'elles  existent  et  non  pas  telles  qu'elles  devraient 
être.  Le  texte  leur  paraissait-il  obscur  ?  ils  pouvaient  faire  leurs  observa- 
tions. Mais  pouvaient-ils  changer  la  loi  pour  la  rendre  plus  parfaite? 
Nullement.  L'archevêché  de  Québec  a-t-il  été  consulté  sur  les  modifications 
désirables  ?  Jamais.  Le  soin  de  communiquer  le  travail  des  codificateurs 
ne  regardait  que  le  gouvernement. 

Mgr.  Baillargeon  rend  une  i)arfaite  justice  aux  intentions  des  codifica- 
teurs :  «les  honorables  juges  catholiques,  dit-il,  qui  formaient  partie  de  la 
commission  chargée  de  cette  rédaction  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu.  Ils  ont 
voulu  laisser  et  ont  réussi  à  conserver  a  chacun  ses  droits  acquis.  Ils 
avaient  h.  législater  pour  les  catholiques  et  pour  les  protestants,  à  conser- 
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ver  les  droits  des  premiers  et  à  ménager  les  exigences  et  les  préjugés  des 
seconds  C'était  une  tâche  fliiïicile.  Je  crois  qu'ils  s'en  sont  bien  ac- 
quittés. »  Monseigneur  se  hâtait  de  déplorer  ce  que  notre  code  laisse  à  dé- 
sirer, lorsqu'il  traite  des  empêchements  de  mariage  :  mais  il  voulait  que, 
sans'bruit,  on  obtint  une  réforme  sur  ce  sujet,  t  En  attendant,  je  me  ras- 
sure, disait-il,  sur  ce  que  la  loi  de  Dieu  et  de  l'Eglise  nous  reste  toujours  : 
cette  loi  est  au-dessus  de  toutes  les  lois  humaines  :  elle  sera  toujours  la 
règle  des  vrais  catholiques  et  par  conséquent  la  nôtre.  Au  moyen  de  cette 
loi  divine  et  suprême,  nous  pourrons  sans  peine  corriger  tout  ce  qu'il  y 
aurait  de  défectueux  dans  ce  code  que  mms  mettrons  de  côté  toutes  les 
fois  qu'il  nous  paraîtra  en  contradiction  avec  le  code  divin.  » 

La  bienveillance  qu'il  mettait  dans  ses  appréciations  sur  l'œuvre  des  co- 
dificateurs,  il  l'accordait  aux  législateurs  eux-mêmes.  C'est  ainsi  qu'il 
accepta,  d(^  conliance,  parce  qu'elle  était  élaborée  par  des  hommes  jouis- 
sant de  sa  haute  estime,  la  nouvelle  constitution  qui  régit  le  pays  depuis  le 
1er  juillet  18G7.  Il  publia,  la  même  année,  le  12  juin,  un  mandement  pour 
recommander  respect  et  appui  au  nouvel  ordi-e  de  choses. 

Il  s'était  élevé  des  doutes  sur  la  question  suivante  :  Un  député  catho- 
lique peut-il  voter  pour  l'ensemble  d'une  constitution,  bonne  en  elle-même, 
mais  qui  renferme  cependant  un  article  opposé  à  la  doctrine  de  l'Eglise, 
celui  qui  reconnaît  le  divorce  ?  Monseigneur  Baillargeon  envisagea  cette 
grave  question  et  répondit  par  ces  paroles  :  «Je  ne  vois  pas  quel  péché 
auraient  commis  les  auteurs  du  projet  de  confédération,  dépouillant,  comme 
ils  l'ont  fait,  les  Chambres  Provinciales  du  droit  de  divorce,  pour  en  revêtir 
les  Chambres  Fédérales  ;  ni  quel  mal  il  y  aurait  pour  les  membres  catho- 
liques de  notre  Parlement  de  sanctionner,  par  leurs  suffrages,  cet  arrange- 
ment :  non,  pas  plus  que  je  ne  puis  voir  de  quoi  serait  coupable  le  curé 
qui,  ayant  une  prostituée  dans  sa  paroisse,  voterait  pour  qu'elle  fut  relé- 
guée dans  le  faubourg  d'une  ville  éloignée.  » 

Sans  doute,  Mgr.  Baillargeon  regarde  cet  article  du  divorce  comme  anti- 
chrétien ;  c'est  un  outrage  à  l'Evangile,  dit-il,  à  la  morale  et  à  la  famille, 
une  infamie  ;  mais  c'est  la  honte,  c'est  l'infamie  du  protestantisme.  Ce 
n'est  cependant  qu'un  déplacement,  un  transport  de  l'iniquité  de  notre 
Législature  à  la  Législature  générale.  Nous  n'en  serons  donc  pas  plus 
mal,  nous  Canadiens-catholiques  :  la  source  du  mal  et  du  scandale  sera 
portée  plus  loin.  La  lentation  et  le  danger  pour  les  catholiques  de  deman- 
der divorce  sera  portée  plus  loin,  à  cause  de  l'éloignement  du  tribunal  et 
de  la  difficulté  d'y  arriver. 

ku  reste,  ne  fallait-il  pas  se  réjouir  de  voir  le  prét'mdu  droit  de  divorce 
enlevé  aux  législatures  locales?  La  nôtre,  en  particulier,  se  serait  trouvée 
dans  la  nécessité  de  rejeter  toute  demande  de  cette  nature  et  elle  aurait 
soulevé  contre  les  catholiques  tous  les  préjugés  protestants.  C'était  une 
cause  de  discorde  que  l'on  épargnait  au  Bas-Canada. 

Tout  autorisait  donc  Monseigneur  Baillargeon  à  se  prononcer  dans  un 
sens  dont  les  théologiens  romains  vinrent  ensuite  reconnaître  la  prudence 
et  la  justesse. 

Il  serait  injuste  de  croire  que  dans  cette  circonstance  il  y  eut  faiblesse 
de  sa  part  vis-à-vis  nos  hommes  d'Etat.  Non,  nous  trouverions  dans  sa  vie 
plusieiu^s  actes  qui  prouvent  qu'il  savait,  quand  il  lefiillait,  leur])arler  avec 
la  noble  liberté  qui  convient  à  l'évèque  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  consolant  pour 
nous,  c'est  que  nos  hommes  d'Etat  catholiques  sont  prêts  à  obéir  à  la  voix 
de  leurs  ])astcurs. 

Reportons  nos  souvenirs  à  la  session  du  Parlement  de  1856.    Un  des 
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membres  du  ministère  proposa  au  Bill  des  Incorporations  Religieuses  un 
amendement  tendant  à  statuer  «  qu'un  legs  testamentaire  fait  à  une  institu- 
tion charitable  ne  serait  valide  qu'autant  qu'il  se  serait  ('Coulé  six  mois 
entre  le  jour  oi^i  le  testament  avait  été  fait  et  celui  de  la  mort  du  testateur.  » 

Au  nom  des  évôqu^'S,  Monseigneur  Baillargeon  écrivil  une  protestation 
énergique  contre  cet  article. 

Voici  quel(iues-unes  des  paroles  adressées  à  Thon  E  -P.  Toché,  orateur 
du  Conseil  Législatif:  «  Rien  do  jjIus  arbitraire,  dit  l'évéque  d**  Tloa,  qu'une 
telle  disposition,  qui  jjrive  tout  homme,  sur  le  point  de  mourir  et  jouissant 
(la  ses  facultés  mentales,  de  la  liberté  de  disposer  de  son  bien  en  la  ma- 
nière qu'il  juge  le  plus  convenable. 

»  Vous  savez  qu'un  grand  nombre  d'hommes  arrivent  à  leur  dernière 
heure,  sans  avoir  pensé  à  régler  de  quelle  manière  se  fera  la  distribution 
de  leurs  biens  après  leur  mort.  Les  uns  comprennent  alors  qu'ayant  été 
favorisés  des  biens  de  la  fortune,  ils  doivent  en  employer  une  partie  en 
bonnes  œuvres,  surtout  s'ils  ne  se  sont  pas  beaucoup  occupés  de  ce  soin 
jusque-là.  D'autres  qui  ont  mené  une  vie  agitée  et  qui  n'ont  pas  toujours 
été  scrupuleux  sur  les  moyens  de  s'enrichir,  sentent  la  nécessité  de  faire 
des  réj}arations  alin  de  ne  pas  partir  pour  l'autre  monde,  avec  le  bien  d'au- 
trui.  Kh  bien  !  avec  l'amendement  en  question,  on  les  empêche  de  faire 
un  bien,  devenu  dans  bien  des  cas  d'une  urgente  nécessité,  parce  qu'il 
ne  plait  pas  à  Dieu  de  prolonger  leur  vie  d'au  moins  six  mois  !  » 

Ces  réclamations  furent  écoutées.  Mgr.  de  Tloa  l'apprit  avec  bonheur; 
le  14  juin  1856,  de  Saint-Laurent  de  l'Ile,  oi^i  il  était  en  visite  pastorale,  il 
écrivait  à  M.  Cazeau  :  «  Je  suis  édifié  des  égards  que  le  ministère  a  eus  à 
nos  représentations  et  touché  des  attentions  de  M.  Taché,  surtout.  Je  lui 
en  garderai  reconnaissance.» 

L'année  suivante,  en  1857,  un  fait  analogue,  quoique  moins  important, 
se  présente  de  nouveau.  Un  membre  de  la  chambre  réunie  à  Toronto,  M. 
Felton,  propose  que  tout  «  ministre  ou  prêtre  voulant  tenir  registre  des 
mariages,  sépultures  et  baptêmes,  devra  d'abord  prêter  serment  d'allé- 
geance et  s'engager  ensuite  par  un  cautionnement  de  £100  devant  un 
juge  de  la  Cour  Supérieure,  ou  devant  un  juge  à  paix,  à  garder  et 
conserver  les  registres  et  à  remplir  tous  les  devoirs  di-terminés  parce 
même  acte.  »  Aussitôt  le  projet  connu  à  l'Archevêché,  Monseigneur,  par 
son  Grand  Vicaire,  demande  que  ce  projet  soit  abandonné,  comme  mettant 
de  nouveaux  embarras  à  l'accomplissement  d'un  devoir  déjà  pénible  à 
remplir.  On  fit  justice  à  la  réclamation.  Cette  disposition  bienveillante  de 
la  part  des  autorités  civiles  envers  le  pouvoir  religieux  était  hautement 
appréciée  par  Monseigneur  Bailiargeon.  Une  publication  de  Montréal 
attaquait  souvent  à  une  certaine  épo^iue  nos  ministres.  Notre  pn'dat  croit 
devoir  s'en  plaindre  à  l'un  de  ses  collègues  :  «  Je  ne  puis  voir  sans  peine, 
disait-il,  qu'on  ne  laisse  passer  aucune  occasion  sans  dire  quelque  chose 
d'injurieux  à  nos  ministres  haut  et  bas-canadiens.  Je  rie  crois  pas  que  la 
religion  gagne  à  couvrir  de  mépris  les  hommes  qui  nous  gouvernent,  quelles 
que  soient  leurs  erreurs,  surtout  quand  ces  hommes  sont  les  mieux  dispo- 
sés en  notre  faveur.  » 

Il  aurait  aussi  voulu  voir  les  catholiques  de  tous  les  diocèses  du  Canada 
unis  entre  eux  pour  travailler  au  bien  commun  du  pays.  Au  30déc.  1858, 
il  écrivait  à  M.  le  G.  V  Maillcjux  :  »  Nos  journaux  canadiens  et  catholiques 
continuent  à  se  manger  à  belle  dent  :  mais  cela  n'est  pas  nouveau.  C'est 
un  vrai  scandale   qui   amuse   les   âmes   légères  et  imprudentes,  mais  qui 
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afflige  profondément  les  hommes  graves  et  amis  de  la  religion  et  de  l'hon- 
neur de  leurs  compatriotes.  » 

Ne  dirait-on  pas  que  ces  lignes  sont  datées  d'hier  ? 

Quelque  chagrin  qu'il  ressentit  quelquefois  à  la  vue  de  nos  dissensions, 
il  n'en  restait  pas  moins  très-allectionné  aux  hommes  qui  se  donnaient  au 
bien  do  leur  pairie:  tous  recevaient  de  sa  part  un  accueil  plein  d'airabilité. 
11  a  même  sollicité  et  obtenu  pour  plusieurs  d'entre  eux  une  distinction 
honoiilique  de  la  part  du  Saint  Père.  N'est-ce  pas  à  sa  gracieuse  inter- 
vention que  MM.  les  Consuls  Boilleau  et  Gautier,  que  l'hon.  H.-L.  Lange- 
vin,  doivent  leur  titre  de  Commandeur  de  l'Ordre  de  saint  Grégoire-le-Grand  ? 
MM.  Frémont  et  Muir,  celui  de  Chevalier  du  même  Ordre  ?  Il  était  heu- 
reux de  pouvoir  couronner  le  mérite  en  appelant  sur  lui  les  bénédictions 
mêmes  du  Souverain  Pontife. 

On  le  vois  Monseigneur  consacrait  à  son  cher  Canada  une  bonne  partie 
de  ses  affections.  Mais,  nous  le  croirons  sans  peine,  la  ville  de  Québec  at- 
tirait surtout  son  cœur.  N'y  avait-il  pas  habité  durant  quarante  années  ? 
Ne  l'avait-il  pas  vue  bien  des  fois,  hélas!  comme  consacrée  par  les  désastres 
sans  nombre  qui  sont  venus  fondre  sur  elle  ?  On  s'attache  aux  endroits 
mêmes  qui  ont  coûté  des  larmes.  Québec  ne  lui  avait-il  pas  prodigué 
plusieurs  ovations?  Aussi  Monseigneur  désirait-il  le  voir  devenir  pour  tou- 
jours la  cajtitale  du  pays,  et  à  cause  de  son  ancienneté  et  à  cause  de  ses 
fortifications  et  surtout  à  cause  de  son  titre  de  catholique.  Enfin,  il  le  sa- 
vait, dans  sa  bonne  ville  devaient  reposer  ses  cendres,  là,  auprès  des  cnn- 
dres  des  évêques  qu'il  avait  vénérés,  à  côté  même  de  Mgr.  Plessis  qu'il 
avait  tant  admiré. 


Mgr.  Baillargeon  el  les  InslUulions  Religieuses. 

C'a  été  le  bonheur  de  Mgr.  Baillargeon  d'introduire  dans  le  diocèse  de 
Québec  quatre  Institutions  Religieuses  :  celles  des  Frères  de  la  Doctrine 
Chrétienne  et  des  Sœurs  de  Jésus-Marie;  celles  du  Bon  Pasteur  et  des 
Trapi>istes.  Il  multipliait  par  là,  au  milieu  de  nous,  deux  des  moyens 
les  plus  puissants  de  moraliser  le  peuple:  l'éducation  pour  les  garçons  et 
les  tilles,  la  ])énitence,  soit  qu'on  se  l'impose  volontairement  ou  qu'elle 
devienne  d'une  impérieuse  nécessité. 

Au  mois  d'août  1843,  se  célébrait  à  la  Cathédrale  de  Québec  une  grand'- 
messe  solennelle  :  c'était  pour  attirer  les  bénédictions  de  Dieu  sur  ces 
hommes  de  dévouement  qui  venaient  de  la  maison  des  Frères  de  Monti-éal 
se  consacrfT  à  l'enseignement  des  enfants  pauvres  de  notre  ville.  M.  Bail- 
largoon  était  dans  la  joie,  il  avait  réussi  dans  un  projet  qu'il  nourrissait 
depuis  longtemps.  Le  bon  frère  Zozime  lui  paraissait  posséder  toutes  les 
qualités  qui  étaient  nécessaires  pour  faire  accepter  le  nouvel  Institut  :  pru- 
dence, douceur,  affabilité  dans  les  manières,  figure  franche  et  ouverte 
qui  gagnait  facilement  l'amitié  des  enfants  et  la  confiance  des  parents.  Le 
bon  frère  avait  vu  s'éloigner  avec  peine  son  excellent  curé  qui  se  rendait  à 
Rome  en  1850  ;  il  lui  écrivit  une  lettre  charmante.  Mgr  Baillargeon,  avant 
de  lui  répondre  directement,  lui  adressait  ces  ])aroles  par  M.  Plante,  le  II 
novembre  de  la  même  année  :  «  Dites  au  cher  frère  Zozime  que  je  l'em- 
brasse en  reconnaissance  de  son  épistole  ;  et,  qu'après  le  Pape,  ce  sont  les 
Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  qui  sont  les  plus  aimables  de  ce  côté-ci 
de  l'Atlantique.  » 
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Devenu  évêque,  il  continua  à  visiter  ses  bons  Frères  et  à  tes  encourager 
par  ses  j)arol»;s.  11  nous  demanda,  un  jour,  un  petit  service  à  leur  rendra', 
et  pour  nous  y  engager  plus  faciloment,  il  se  mit  à  faire  leur  éloge  :  iJe  ne 
connais  ])as  d'homn)es,  nous  dit-il,  (\m  aient  plus  de  mérite  qu'aux  à  Que- 
bec  :  ils  mènent  une  vie  bien  pénible  et  souvent  pour  être  bien  mal  récom- 
pensés, par  l'ingratitudH.  » 

Témoin  du  bien  qu'ils  répandaipnt  au  milieu  de  notre  population,  il  se 
réjouissait  devoir  leurs  établissements  se  multiplier.  A  deux  reirises  il 
écrit  au  frère  provincial  de  Montréal  pour  qu'il  accorde  des  sujets  au  fau- 
bourg St.  Sauveur,  et  quand  il  a  pu  les  obtenir,  il  le  remercie  d'avoir  rendu 
cet  important  service  à  la  ville  de  Qm^bec.  ; 

Mgr.  Baillargeon  avait  introduit  chez  le  peuple  un  élément  nouveau  pour 
élever  et  instruire  les  petits  garçons  :  il  était  content  du  résultat.  A  peine 
était-il  administrateur,  au  mois  de  mars  1855,  une  requête  lui  fut  présentée: 
elle  était  signée  de  M.  le  Grand  Vicaire  Gauvreau,  d'un  certain  nombre 
de  curés  et  de  pères  de  familles  de  différentes  paroisses,  et  demandait  que 
l'on  fit  venir  des  Religieuses  de  France  alin  de  leur  confier  l'éducation  des 
jeunes  personnes  de  nos  campagnes.  Les  Religieuses  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame,  malgré  Ipur  bonne  volonté,  ne  pouvaient  pas  répondre  aux 
nombreux  désirs  des  paroisses  qui  voulaient  les  avoir  au  mili  u  d'elles.  Il 
devenait  nécessaire  de  recourir  à  l'étranger.  Mgr.  Baillargeon  s'empressa 
d'accéder  au  vœu  de  la  population  et  il  écrivit  le  4  mai  1855  à  Mgr.  Bour- 
get,  alors  en  Europe  :  «  Vous  pouvez  rendre  un  grand  service  à  l'Archidio- 
cèse  de  Québec  :  c'est  de  nous  amener  de  France  une  petite  colonie  de  Re- 
ligieuses dévouées  principalement  à  l'instruction  des  enfants  dans  les  cam- 
pagnes, comme  il  en  exi>te  plusieurs  communautés  dans  les  diocèses  de 
Lyon,  d'Angers,  etc,  Il  nous  en  faudrait  6  ou  8,  s'il  était  possible,  pour 
fonder  une  maison  ici.  Les  communautés  du  pays  ne  peuvent  plus  en 
donner.  » 

Mgr.  Bourget,  avec  sa  charité  ordinaire,  s'occupa  activement  de  la 
demande  de  son  collègue  :  il  réussit  à  obtenir  un  précieux  détachement 
des  Sœurs  de  Jésus-Marie  de  la  communauté  de  Lyon.  Les  bonnes  Sœurs 
étaient  reçues  à  New-York  par  M.  Henry  de  Gourcy,  l'auteur  des  i  Servantes 
de  Dieu,  »  auquel  Mgr.  Baillargeon  écrivit  le  17  décembre  1855.  t  Mon 
cher  Monsieur,  les  bonnes  Religieuses,  dont  vous  nous  avez  annoncé 
l'arrivée  à  New-York  par  le  télégraphe  se  sont  rendues  à  leur  destination, 
le  14  au  soir.  Elles  se  louent  beaucoup  de  l'empressement  et  de  la  com- 
plaisance que  vous  avez  mis  à  leur  venir  en  aide.  Je  me  hâte  de  vous  re- 
mercier de  ce  nouveau  service  rendu  au  diocèse  de  Québec.  Je  ne  doute 
pas  que  ces  Nouvelles  Servantes  de  Dieu  ne  marchent  sur  les  traces  de 
.leurs  devancières,  qui,  parties  comme  elles  de  France,  sont  vimues  fonder 
en  Canada  ces  communautés  religieuses  dont  notre  Eglise  a  tant  de  raison 
de  s'honorer.  » 

Douze  ans  après  leur  établissement  dans  le  pays,  les  Sœurs  de  Jésus- 
Marie  avaient  vu  leur  communauté  grandir  et  prospérer.  Mgr.  Baillargeon 
leur  fit  une  visite  pastorale  :  c'est  celle  où  chacune  des  Religieuses  se  pré- 
sente à  lui  en  particulier  et  lui  expose  soit  les  besoins  de  son  âme,  soit  ce 
qu'elle  croit  être  pour  le  bien  général  de  la  maison.  Souvent  l'évêque, 
après  cette  entrevue  avec  les  membres  de  la  maison,  leur  adresse,  en 
les  réunissant  tous,  les  avis  qu'il  croit  opportuns.  La  joie  qu'il  éprouva 
après  sa  visite  à  Jésus-Marie,  le  19  mars  1867,  fut  bien  douce  :  il  l'exprime 
par  ces  premières  paroles  de  son  exhortation,  écrite  de  sa  main  et  que  l'on 


conserve  comme  un  précieux  souvenir  dans  les  archives  de  la  communau- 
té :  I  MuHa  mihi  fiducia  apudvos,  repletus  sum  consolaiiom,  superabundo 
gaudio.  J'ai  une  grande  confiance  en  vous  :  je  suis  rempli  de  consolation  ; 
je  suis  comblé  de  joie.  2  Cor.  7,  4.  Mes  très-chères  Sœurs,  j'ose  vous 
adresser  aujourd'hui  ces  belles  paroles  du  gnind  Apôtre  aux  fidèles  de 
Gorinthe  :  et  je  crois  en  avoir  le  droit,  à  la  fin  de  cette  visite.  Car,  je  me 
sens  pressé  de  vous  le  dire,  cette  visite  a  été  pour  moi  la  source  d'une 
grande  confiance,  d'une  consolation  bien  sensible  et  d'une  joie  bien  douce 
dans  le  Seigneur. 

I  Oui,  M.  T.  G.  S.,  et  la  cause  de  cette  confiance,  de  cette  consolation  et 
de  cette  joie  surabondante,  c'est  que  j'ai  jm  m'assurer  que  vous  êtes  fidèles 
à  votre  vocation,  que  l'esprit  de  Dieu,  l'esprit  de  charité,  l'esprit  de  ferveur 
et  de  piété  règne  dans  votre  communauté.  Là  où  est  l'esprit  de  Dieu,  là 
aus-i  se  trouvent  la  liberté  d'esprit,  la  paix  de  l'âme,  le  repos  du  cœur,  le 
bonheur.  Aussi,  chacune  de  vous  a-t-elle  pu  me  déclarer  en  toute  humi- 
lité et  sincérité  qu'elle  s'estimait  heureuse  dans  sa  sainte  vocation  et 
qu'elle  l'elait  en  effet,  autant  que  les  enfants  de  Dieu  peuvent  l'être  en  ce 
monde. 

«  (Test  aux  hommes  de  bonne  volonté  que  Notre  Seigneur  a  promis  sa 
paix  et  qu'il  la  donne.  Il  est  fidèle  en  ses  promesses  Vous  êtes  ses  ser- 
vantes :  vous  accomplissez  sa  volonté  :  il  vous  donne  sa  paix  :  dans  cette 
p-iix,  vous  trouvez  votre  bonheur  et  vous  le  trouverez  toujours  tant  que 
vous  ferez  sa  volonté.  » 

Ges  paroles,  nous  avons  hésité  avant  de  les  livrer  à  la  publicité  :  la 
modestie  s'etfraie  si  facilement  des  éloges  ;  mais  n'est-il  pas  avantageux 
que  l'on  connaisse  les  douceurs  de  la  vie  religieuse  ?  et  n'est-ce  pas  une 
joie  nour  nous  de  savoir  que  Mgr.  Baillargeon  recevait,  même  en.ce  monde, 
la  récompense  due  à  une  bonne  œuvre,  la  satisfaction  de  voir  qu'elle 
s'est  heureusement  accomplie.  De  leur  côté,  les  sœurs  de  Jésus-Marie 
ont  voué  une  reconnaissance  sans  borne  à  l'Evêque  qui  les  a  appelées 
dans  le  pays.  Son  souvenir  est  au-si  en  bénédiction  à  Lyon  oij,  à  deux 
reprises  en  1869  et  1870,  Monseigneur  a  dû  accepter  les  offres  empressés 
des  dames  de  la  même  communauté  :  il  nous  rappelait  souvent  les  soins 
délicats  dont  il  avait  été  l'objet  de  leur  part. 

La  satisfaction  qu'il  éprouvait  en  voyant  la  nouvelle  communauté  soli- 
dement établie  dans  le  pays,  il  la  ressentait  encore  en  jetant  les  yeux  sur  le 
monastère  des  Trappistes,  commencé  en  1862  et  aclievé  les  années  sui- 
vantes, dans  le  canton  Langevin. 

Déjà,  en  1836.  les  religieux  de  cet  ordre  avaient  désiré  venir  se  fixer  en 
Canada  :  une  correspondance  s'établit  entre  le  P.  Vincent  de  Tracadie  et 
Mgr.  Turgeon  :  il  s'agissait  de  transporter  le  personnel  du  monastère  de  , 
cette  petite  ville  de  la  Nouvelle-Ecosse,  dans  l'une  des  concessions  de  St.  " 
Joac:  im,  oij  le  Séminaire  de  Québec  aurait  volontiers  donné  des  terres  aux 
bons  pères  Le  projet  ne  put  èlre  réalisé,  à  cause  du  petit  nombre  des  reli- 
gieux qui  n'auraient  pas  suffi  aux  diMrichements  de  la  nouvelle  propriété. 
On  atlrndit  de  meilleures  circonstances.  Le  26  df^cnmbre  1861,1e  P. 
Jacques,  prieur  de  l'racadie,  demanda  à  Mgr.  Baillargeon  si  le  temps 
n'était  i)as  venu  de  réaliser,  au  moins  en  partie,  les  désirs  d'un  de  ses  prédé- 
cesseurs, de  sainte  mémoire,  le  P.  Vinct^nt  :  tout  en  maintenant  la  mai- 
son de  Tracadie,  il  voulait  })rocurer  au  Canada  bs  avantages  de  son  ordre. 
Monseigneur  lui  répondit  le  16  janvier  1862  :  «  Je  m'cmiresse  de  vous  dire 
que  je  serais  heureux  de  voir  votre  petite  communauté  s'établir  dans  le 


diocèse  :  je  crois  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  elle  y  ferait  beaucoup  de  hien, 
qu'elle  y  serait  bien  accueillie  par  le  clergé  et  par  le  peuple,  enfin  qu'il 
sérail  facile  de  lui  procurer  un  bon  coin  de  nos  forêts  pour  s'y  fixer. 

«  Je  prie  Dieu  de  vous  éclairer  sur  ce  jirojetctde  le  faire  réussir  pour 
sa  plus  grande  gloire.  » 

Ce  vœu  a  été  exaucé  :  Dieu  bénit  les  Trappistes  qui  se  mirent  à 
l'œuvre  avec  un  courage  héroïque,  au  milieu  des  furets  du  canton  Lan- 
gevin.  Dès  le  1er  février  1863,  Mgr.  Baiil.irgfon  se  félicitait  de  les  avoir 
accueillis.  Le  F.  B^^noit  de  Gethsémani  lui  demandait  son  avis  sur  l'oppor- 
tunité d'avoir  un  supérieur  général  jjour  l'ordre  en  Amérique  :  Monsei- 
gneur lui  en  exprima  le  désir  et  il  ajoutait  :  «  Ce  que  jp  puis  vous  dire  de 
nos  bons  Trappistes  du  Canada,  moi,  c'est  que  je  les  ai  vus  arriver  avec 
plaisir  ;  qu'ils  sont  aimés  et  estimés  du  clergé  comme  des  fidèles  de  ce 
diocèse,  et  que  les  gens  des  cami)agnes  voisines  de  leur  maison  se  sont 
empressés  de  leur  procurer  toutes  sort'S  de  secours.  » 

La  maison  prit  le  nom  de  «Monastère  du  Saint-Esprit  »  .  En  1864, 
chacun  des  religieux  écrivit  une  lettre  à  Mgr.  Baillargeon  pour  lui 
exprimer  ses  sentiments  de  reconnaissance,  sur  le  bonheur  qu'il  avait 
cimtribué  à  lui  procurer,  en  l'amenant  à  vivre  sous  une  règle  si  salu- 
taire. Monseigneur  leur  adressa  une  pastorale,  datée  du  1er  mars  de  la 
même  année:  on  y  lit  les  paroles  suivantes:  «  Nous  ne  saurions  vous 
exprimer.  Nos  Très-Chers  Frères,  la  consolation  que  nous  avons  éprouvée 
dans  le  Seigneur  en  lisant  les  pieuses  lettres  que  vous  venez  de  nous  en- 
voyer, • 

«  Toutes  ces  lettres,  en  effet,  respirent  l'esprit  religieux  qui  vous  anime 
Car  toutes  expriment  vos  sentiments  de  respect,  d'amour  et  de  soumission 
pour  votre  digne  prieur. 

«  L'esprit  de  Dieu  nous  dit  que  «  l'homme  obéissant  chantera  victoire  «  . 

«  Par  l'esprit  d'obéissance,  vous  remporterez  la  victoire  sur  tous  les  enne- 
mis de  votre  salut  :  vous  triompherez  de  vous-mêmes  ;  vous  vivrez  à  Dieu 
et  pour  Dieu  seul,  dans  le  silence,  dans  la  prière,  dans  la  ferveur,  dans  les 
louanges  de  Dieu,  dans  les  veilles  et  les  jeûnes,  dans  la  charité  fraternelle, 
dans  l'union,  dans  la  paix  de  l'âme.  » 

En  1860,  malgré  les  fatigues  d'une  visite  pastorale  déjà  longue, 
malgré  le  mauvais  état  de  sa  santé,  aux  prix  de  soufl'rances  telles  qu'il  en 
éprouva  rarement,  Mgr.  Baillargeon  voulut  se  rendre  au  Monastère  du 
Saint-Esprit.  Il  le  visita  dans  tous  ses  détails  ;  parcourut  les  a])partements 
de  son  grand  quadrilatère,  la  salle  du  chapitre,  ornée  si  modestement  de 
mille  petites  images  des  saints,  la  salle  de  travail,  celle  des  étrangers  où 
l'on  peut  convenablement  recevoir  une  douzaine  d'hôtes,  le  réfectoire,  les 
cellules  des  religieux,  si  peu  spacieuses,  le  cimetière  où  déjà  reposent 
trois  d'entre  eux,  la  chapelle,  le  seul  endroit  où  la  rigoureuse  simplicité  fait 
place  à  un  peu  (l'ornementation,  car  c'est  la  maison  de  Dieu.  Monseigneur 
admira  la  propreté  et  l'ordre  qui  régnent  partout  ;  mais  il  fut  surtout  édifié 
de  la  piété  des  bons  Pères  :  il  les  vit  chacun  en  particulier  et,  avant  de  se 
séparer  d'eux,  il  les  bénit  avec  effusion  de  cœur. 

Le  monastère  comptait  en  1870  23  religieux,  dont  cinq  prêtres;  un 
espace  de  300  acres  avait  été  défriché  et  en  partie  cultivé.  Le  P.  Fran- 
çois-Xavier, prieur  actuel  de  cette  maison,  pouvait  contempler  l'œuvre  de 
huit  années  et  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  eût  béni  leurs  travaux  fécondés 
par  leurs  sueurs  et  aidés  par  la  bienfaisance  des  fidèles  du  diocèse  de 
Québec  et  de  quelques  autres  diocèses. 


Les  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  les  Sœurs  de  Jésus-Marie,  les 
Trappistes  arrivaient  dans  le  diucèse  avec  leurs  règles  et  les  usages  de  leur 
Institut  ;  il  suffisait  à  Mgr.  Baillargeon  d'appeler  et  de  favoriser 
leur  établissement  ;  il  n'avait  pas  à  s'occuper  de  leur  organisation  inté- 
rieure. Son  rôle  est  bien  plus  actif,  lorsqu'il  s'agit  de  l'œuvre  du  •  Bon 
Pasteur».  Ici  Monseigneur  sera  réellement  fondateur  :  il  déploiera  tout 
le  zèle,  toutes  les  qualités  et  les  vertus  inséparables  de  ce  titre. 

Il  a  été  puissamment  aidé  il  est  vrai  par  la  société  Saint-Vincent  de  Paul, 
pour  assurer  à  cette  communauté  une  première  demeure  convenable.  Mais 
ne  l'oublions  |ias  ;  lorsque  le  1 1  janvier  1850,  une  dame  pieuse  accepte  la 
direction  de  l'établissement  dans  une  maison  louée  à  cet  elfet,  dans  la  rue 
Richelieu,  c'est  M.  Baillargeon,  curé  de  Québec,  qui  se  rend  caution  du 
paiement  du  loyer.  C'est  encore  lui  qui,  quelques  mois  plus  tard,  négocie 
l'acquisition  d'une  partie  de  la  propriété  actuelle.  Lorsque  l'œuvre  aug- 
mente, sur  sa  demande,  Mgr.  Turgeon  fait  un  mandement  en  date  du  12 
février  1852,  pour  la  recommander  à  la  charité  des  fidèles  de  tout  le  diocèse  : 
il  était  alors  supérieur  des  communautés  de  Quf^bec.  Lui-même,  devenu 
Administrateur,  à  deux  reprises,  le  20  mai  1859  et  le  30  avril  1866,  il  fait 
appel  par  une  circulaire  à  la  même  générosité.  11  s'adresse  à  la  plus 
brillante  de  nos  fortunes  qui  écoute  son  invitation  et  donne  à  elle  seule  la 
belle  somme  de  $8,0U0  ;  il  se  met  cà  la  tête  de  toutes  les  souscriptions,  en- 
courage tous  les  bazars.  Les  plans  de  la  nouvelle  chapelle  et  des  agran- 
dissements successils  de  l'édilice,  il  les  revoit  avec  soin,  suit  de  très-près 
l'exécution  des  travaux. 

Voilà  les  bienfaits  temporels  que  les  Religieuses  du  Bon  Pasteur  doivent 
à  Mgr.  Badlargeon.  Mais  faut-il  le  dire?  Ce  n'est  pas  le  titre  qui  rendra 
sa  mémoire  en  bénédiction  éternelle  au  milieu  d'elles.  Il  y  avait  six  ans 
qu'elles  vivaient  sans  avoir  d'existence  en  quelque  sorte  canonique.  C'était 
une  association  de  pieuses  personnes,  muns  par  un  sentiment  de 
charité  chrétienne  qui  travaillaient  à  ramener  au  bercail  du  Sauveur 
de  pauvres  brebis  égarées  par  le  vice.  Dieu  avait  visiblement  béni  les 
commencements  de  leur  œuvre  de  miséricorde;  mais  elles  desiraient  s'y  con- 
sacrer d'une  manière  permanente  par  des  vœux  de  religion,  afin  de  donner 
plus  de  stabilité  et  d'efficacité  à  l'établissement  qu'elles  avaient  formé. 
Cette  aspiration  était  trop  légitime  pour  ne  pas  trouver  d'écho  dans  le  cœur 
de  Mgr.  Baillargeon.  Le  2  février  1856,  jour  mémorable  pour  la  commu- 
nauté naissante,  il  adressa  à  celle-ci  un  mandement  où  nous  lisons  les  lignes 
suivantes  :  a  Voulant  récompenser  autant  qu'il  est  en  nous  le  dévouement 
de  ces  personnes  charitables  et  encourager  en  même  temps  l'œuvre  excel- 
lente qu'elles  ont  entreprise,  le  saint  Nom  de  Dieu  invoqué,  1°  Nous  éri- 
geons en  société  et  communauté  religieuse  la  pieuse  association  des  per- 
sonnes ci-dessus  mentionnées,  déjà  connues  sous  le  nom  de  Sœurs  du  Bon 
Pasteur;  2»  Les  nouvelles  Religieuses  ainsi  que  cell-'s  qui  seront  admises 
l)ar  la  suite  à  fair-^  partie  de  leur  société  prendront  le  nom  de  «  Servantes 
du  Cœur  Immaculé  de  Marie,  Refuge  des  pécheurs»  .» 

Les  Règles  et  Constitutions  qui  les  régissent  ont  été  définitivement 
fdoptées  le  17  juin  1861  :  elles  sont  le  fruit  de  la  sagesse  de  Mgr.  Baillar- 
geon. Pour  les  rédiger,  il  prit  une  connaissance  sérieuse  des  cons- 
titutions de  plusieurs  maisons,  et  fit  un  heureux  choix  de  ce  que 
chacune  offrait  de  meilleur.  Pendant  deux  mois,  plusieurs  fois  la  semaine, 
il  se  rendit  au  Bon  Pasteur.  Il  y  passait  plusieurs  heures  à  expliquer  aux 
nouvelles  religieuses,  chacun  des  articles  du  code  futur,  leur  demandait 


leur  opinion,  leur  laissant  pleine  liberté  d'exposer  leurs  vues.  Revenu  à 
son  bureau,  il  écrivait,  de  sa  propre  main,  un"  dernière  rédaction.  Il  mit 
le  même  soin  à  revoir  le  i  Goutumier  :  •  double  travail  de  plus  de  150 
pages  in-quarto,  qui  lui  coûta  bien  des  veilles:  souvent,  avant  de  donner 
connaissance  de  qucUjues  unes  de  ses  parties,  il  disait  :  j  Mes  Sœurs,  j'ai 
passé  pres([ue  toute  la  nuit  blanche  à  travailler  pour  vous.  » 

Les  dames  qui  commencèrent  l'œuvre  du  Bon  Pasteur  venaient  de  quitter 
le  monde  oiî  elles  avaient  sans  doute  pratiqué  la  vertu  :  mais  autre  est  la 
vertu  désirable  dans  une  communauté  religieuse,  autre  celle  du  monde  : 
celle-ci  est  insuffîsante  aux  âmes  éprises  de  l'i'.iéal  d'une  perfection  plus 
élevée.  Mgr.  Baillargeon  le  comprit,  et  s'appliqua,  soit  par  ses  avis  fré- 
quents ou  ses  visites  nombreuses,  soit  par  ses  i)astoralesou  par  ses  lettres, 
à  former  chez  ces  dames,  du  reste  si  bien  préparées,  le  véritable  esprit 
religieux.  Il  alla  même  plusieurs  fois  leur  enseigner  la  pratiffue  de 
l'oraison  mentale,  leur  exposant  avec  clarté  une  méthode  facile,  celle  de 
St.  Suli)ice.  La  ferveur  gagna  tous  les  cœurs  :  il  en  éprouva  une  joie 
qu'il  manifesta  à  plusieurs  reprises.  Après  avoir  invité  les  Sœurs  à  remer- 
cier Dieu  de  ce  bienlait,  dans  la  pastorale  qu'il  leur  adressa  le  27  décembre 
1856,  il  put  s'écrier:  «Vous  n'êtes  (|ue  d'hier.  Voyez  cependant  quel 
nombre  de  novices  le  Seigneur  vous  a  déjà  données  !  Voyez  quelle  charité, 
quelle  ferveur  il  a  allumées  dans  leurs  jeunes  cœurs!»  Cette  flamme, avant 
d'aller  embraser  ces  bonnes  novices,  elle  avait  d'abord  passé  par  Tâme  de 
leurs  sœurs  aînées,  et  elle  était  partie  de  l'âme  même  de  leur  bien  aimé 
Fondateur. 

Et  les  pénitentes,  oh  !  comme  Mgr.  Baillargeon  portait  d'intérêt  au  bien 
de  leur  salut  éternel.  Dans  ses  visites,  il  permettait  qu'elles  vinsent  lui 
exposer  leurs  difficultés,  et  il  y  en  a  tant  pour  ces  ùmes  qui  reviennent 
quelquefois  de  si  loin  !  Elles  s'en  retournaient  forliliées.  Une  fois  par 
année,  elles  lui  demandaient  et  obtenaient  un  grand  congé  :  et,  qui 
n'admirerait  la  condescendance  de  notre  excellent  Archevê(iue  !  il  leur 
faisait  acheter  quelques  douceurs  qu'il  se  faisait  un  plaisir  de  leur  faire 
parvenir,  avec  des  paroles  pleines  d'encouragement. 

Monseigneur,  en  terminant  le  mandement  qui  érigeait  cette  communauté, 
disait  :  tEnlîn,  nous  bénissons  de  tout  notre  cœur  la  société  naissante  et 
nous  la  recommandons  spécialement  à  la  protection  de  la  glorieuse  Vierge 
Marie,  conçue  sans  péché,  qui  en  est  la  patronne,  comme  elle  est  aussi 
celle  de  l'Archidiocèse,  afin  que  toutes  les  Religieuses  qui  en  font  partie 
ou  (jui  y  seront  incorporées  par  la  suite,  animées  de  l'esprit  de  dévouement 
et  de  charité  f[ui  a  donné  naissance  k  leur  pieux  Institut,  travaillent  avec 
une  sainte  ardeur  à  l'œuvre  du  Bon  Pasteur,  ainsi  qu'à  toutes  les  autres 
œuvres  qui  pourront  leur  être  conliées  par  leurs  sup'^rieurs  ecclésiastiques, 
et  contribuent  de  la  sorte  au  salut  des  âmes  et  à  la  gloire   de   la  religion.  » 

Certes,  cette  bénédiction  a  porte  ses  fruits  abondants.  Aujourd'hui  le 
Bon  Pasteur  compte  8  maisons,  78  Religieuses  Professes,  13  Novices  et  81 
pénitentes.  Le  Bon  Pasteur  donne,  à  Québec  seul,  l'éducation  à  450  petites 
tilles,  et  prend  soin  de  32  enfants  dans  l'école  de  Réforme  ([ue  le  gouver- 
nement lui  a  confiée.  Depuis  sa  fondation,  797  pénitentes  ont  subi  dans 
son  sein  l'heureuse  influence!  de  la  religion  qui  les  accueille  avec  bonté 
pour  les  réhabiliter  par  la  pratique  des  vertus  :  l'immense  majorité  de  ces 
personnes,  revenues  à  Dieu,  ont  heureusement  persévéré  dans  le  bien  : 
plusieurs  sont  mortes  dans  l-^s  sentiments  d'une  ferveur  extraordinaire. 

Le  lendemain  du  jour  où  Mgr.  Baillargeon  reçut  l'extrème-onction,  le 
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13  août  1870,  croyant  que  sa  lin  était  proche,  il  fit  venir  auprès  de  lui  la 
Supérieure  du  Bon  Pasteur  et  la  Mère  fondatrice  :  il  les  bénit  atfectueuse- 
ment,  leur  lit  l'éloge  de  celui  qui  l'avait  aidé  si  puissamment  à  établir 
leur  œuvre,  M.  leur  Chapelain  actuel,  et  leur  dit  d'un  ton  grave  et  solen- 
nel :  «  Ecoutez  bien  mes  dernières  recommandations  et  dites-les  bien  à 
toute  lu  communauté.  Continuez,  mes  petites  sœurs,  à  être  bien  fervt^ntes 
et  le  bon  Dieu  vous  bénira  el  la  communauté  prospérera.  Il  n'y  a  que  la 
ferveur  qui  donne  le  bonheur  et  la  paix  du  cœur.  Soy^z  bonnes,  charita- 
bles, pour  laire  plaisir  au  bon  Dieu.  Quand  on  aime  le  bon  Dieu,  cela 
seul  reste  à  l'heure  de  la  mort.  » 

Ce  fut  comme  son  testament;  les  annales  de  la  communauté  l'ont  reli- 
gieusement inscrit  ;  elles  renferment  aussi  de  bien  belles  pages  sur  les 
sentiments  qui  animèrent  Mgr.  Baihargeon  dans  sa  dernière  maladie. 

Si  maintenant  nous  tournons  nos  regards  vers  les  anciennes  Institutions 
Religieuses  du  diocèse,  nous  trouvons  des  preuves  évidentes  de  l'intérêt 
que  Mgr.  Baillargeon  leur  a  toujours  porté. 

Les  Ursulines  de  Québec  voyaient,  depuis  quelques  ann-'-es,  affluer 
auprès  d'elles  un  nombre  considérable  d'élèves  ;  ni  les  classes  de  l'externat 
rebâties  ••n  1836  pour  contenir  300  enfants,  ni  l'aile  dite  Sainte-Angèle, 
élevée  la  même  année,  à  l'usage  du  pensionnat,  sur  une  dimension  de  80 
pieds  sur  40,  ne  pouvaient  sutïire  aux  nombreuses  demandes  qui  leur  arri- 
vaient de  toute  part.  Mgr.  Baillargeon.  supérieur  de  la  communauté, 
s'occupa  activement  d'un  plan  d'agrandissement  considérable.  Le  1er 
Septembri^  1854,  il  voyait  terminer,  sous  son  impulsion,  l'aile  dite  Notre- 
Dame  de  Grâce,  de  120  pieds  sur  50,  à  trois  étages,  avec  mansardes,  et 
fournie  de  toutes  les  améliorations  modernes.  Monseigneur,  aidé  de  Mgr, 
Horan,  alors  à  Québec,  visita  souvent  les  travaux  et  y  mit  l'intérêt  que 
nous  avons  déjà  rencontré  aux  constructions  des  édifices  du  Bon  Pasteur. 

Cet  agrandissement  fut  bientôt  reconnu  nécessaire.  Au  lieu  de  180 
élèves  pensionnaires  et  demi-pensionnaires,  il  y  en  eut  de  suite  230  et 
bi(.'ntùt  après  au  delà  de  300. 

En  185G,  nouvelle  œuvre  pour  les  Dames  Ursulines  :  Mgr.  Baillargeon 
les  engage  el  les  détermine  à  se  charger  de  l'éducation  des  Elèves  institu- 
trices de  l'Ecole  Normale  Laval.  A  cette  occasion,  il  modifie  les  règles  de  la 
clôture  du  monastère,  et  des  arrangements  soit  avec  le  gouvernement,  soit 
avec  les  autres  autorités,  sont  si  bien  mûris  et  si  bien  pesés,  qu'ils  ont  con- 
servé jusqu'à  ce  jour  leur  force  jirimitive. 

Ce  n'est  pas  tout,  ajoute  M.  le  Chapelain,  qui  m'a  communiqué  les  détails 
précédents  :  Monseigneur  approuva  la  résolution  des  Dames  Religieuses 
Ursulines  de  procurer  tous  les  ans,  au  mois  d'août  les  avantages  d'une 
retraite  aux  anciennes  élèves.  Gomme  il  se  réjouissait  d'avoir  modifié  les 
règles  de  la  clôture  pour  permettre  à  ces  jeunes  demoiselles  de  redevenir 
pensionnaires  pendant  leur  retraite  !  En  1870,  il  y  en  eut  107  qui  allèrent 
retremper  leur  âme  dans  le  silence  et  la  prière  et  s'apprêter  à  de  nouvelles 
luttes  sur  la  scène  du  monde. 

Si  un  jour,  ce  que  nous  appelons  de  nos  vœux  ardents,  le  Canada  voit 
les  reli([ues  d'une  Sainte  monter  sur  les  autels,  si  nos  monastères  comptent 
une  Protectrice  à  laquelle  leur  cœur  puisse  vouer  un  culte  public,  le  nom 
de  Mgr.  Baillargeon  se  répétera  de  bouche  en  bouche,  à  cette  grande 
solemnité.  Le  8  avril  1867,  il  écrit  à  S.  E.  le  Cardinal  Barnabe:  «Je 
commence  aujourd'hui  la  ])rocédure  requise  pour  faire  entrer  en  cour  de 
Rome  la  cause  de  la  Béatification  et  de  la  Canonisation  d'une  grande  ser- 


vante  do  Dieu,  la  Vénérable  Mère  Marie  Guyart,  dite  en  Religion,  Marie 
de  riîicnrnation,  fondatrice  du  monastère  des  Ursulines  de  Qur'hec,  lenime 
vraiment  extraordinaire,  apj)elée  la  l  liérèse  de  l'Amérique,  morte  en  odeur 
de  sainteté  en  1672.  »  Plus  tard,  il  approuve  la  Mévd.  Mère  Supérieure  de 
l'intention  qu'elle  a  de  choisir  conmie  postulateur  de  la  cause,  Mgr.  V. 
Persichelli,  Chupcl;iin  j»rivé  de  Sa  Saintet'\  très-capable  de  la  promouvoir. 
A  Home,  il  fait  connaissance  avec  ce  Prélat,  lui  communique  les  ouvrages 
de  la  Mère  de  l'Incarnation  que  tous  dfux  admirent  ensemble.  C'est  de 
Rome  qu'il  écrit  à  la  Rvde.  Mère  Supérieure  f)our  l'engager  h  presser  l'im- 
pression des  œuvres  complètes  de  leur  bienheureuse  fondatrice  ;  il  a\ait  de 
même  précédemment  encouragé  la  publication  de  IHistoire  des  Ursulines 
de  Québec,  pendant  les  six  années  que  dura  ce  travail. 

Enfm.  sous  la  sage  administration  de  Mgr.  Baillargeon,  nous  dit  en  ter- 
minant M.  le  Chapelain,  la  communauté  qui,  en  1)^5.3.  ne  comprenait  que 
59  membres,  tant  professes  que  no^  i<es,  avait  en  IS70,  atteint  le  nombre  de 
87.  Ici  se  présente  une  réflexion  que  les  Dames  T.eligu'uses  Ursulines  ont 
faite  bien  des  fois  et  que  le  public  aimera  à  connaître  :  c'est  que  la  main 
bienve  Hante  de  la  douce  Providence  a  toujours  amené  au  monastère  un 
nombre  de  Religieuses  proportionnel  aux  travaux  dont  elles  étaient 
chargées. 

Gomment  Monseigneur  sait  reconnaître  les  services  rendus  au  diocèse 
par  les  Religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  il  nous  est  facile 
de  le  montrer  jjar  des  extraits  de  ])lusieurs  de  ses  lettres.  Contentons- 
nous  de  (juelques-uns  seulement.  Ces  bonnes  Relipieuses  venaient  de 
rendre  un  service  à  celles  de  Jésus-Marie  ;  elles  s'étaient  départies,  en  leur 
faveur,  de  leur  maison  desTrois-Pistoles.  Monseigneur  se  hâte  de  leur  en 
témoigner  sa  reconnaissance,  en  écrivant  à  la  Révde.  Sœur  Supérieure,  en 
date  du  10  mars  1863.  «  Je  regarde  cet  acte  de  bienveillance  comme  fait 
à  moi-même.  Pour  moi.  rien  ne  peut  ajouter  à  ma  gratitude  pour  les  ser- 
vices inappréciables  que  votre  sainte  communauté  a  rendus  et  continue 
de  rendre  à  ce  diocèse  ;  mais  je  sens  et  je  déclare  que  ce  que  vous  voulez 
bien  faire  à  ma  demande,  pour  nos  Sœurs  de  Jésus-Marie,  vous  denne  un 
nouveau  titre  à  mon  respect  et  à  ma  reconnaissance  et  je  vous  prie  de  vou- 
loir bim  eu  agréer  ici  l'expression  la  plus  affectueuse,  avec  mes  sincères 
remerciments.  »  Au  moment  où  le  ])ersonnel  du  Couvent  de  la  paroisse  de 
Sainte-Famille  est  obligé  de  s'éloigner  pour  laisser  faire  des  réparations 
considérables  à  cet  établissem  >nt.  Monseigneur  écrit  à  la  Supérieure  : 
I  Ce  -erait  une  grande  peine  pour  moi,  de  voir  quelques-unes  de  vos  mis- 
sions supprimées  dans  notre  diocès'?  ;  mais  il  n'en  est  aucune  dont  la  sup- 
pression m'affligerait  plus  que  celle  de  Sainte-F.imille,  fondée  par  votre 
Vénérable  Sœur  Bourgeois,  où  la  manière  primitive  d'enseigner  et  d'élever 
les  enfants  s'est  le  mieux  conservée,  (jui  enfm  a  rendu  de  si  grands  services 
et  qui  est  destinée  à  en  rendre  de  plus  grands  encore  à  une  population  que 
sa  position  isolée  empêche  d'envoyer  ses  enfants  aux  autres  couvents.  • 

Un  bon  évoque,  disait  un  jour  Monseigneur,  doit  aimer  toutes  les  com- 
munautés, et  il  les  aima  toutes  en  ellét.  L'Ilôtel-Dieu,  rHùjiital-General, 
les  Sœurs  de  la  Charité  ont  reeu  bien  des  fois  des  preuves  de  cette  alléclion. 
Comme  elle  respirait  dans  toutes  ses  paroles,  m'écrit  à  ce  sujet  un  véné- 
rable chapelain  !  Les  instructions,  ajoule-t-il,  laissées  par  écrit  à  la  suite 
de  ses  visites  i)astorales,  témoignent  que  Sa  Grandeur  regardait  les  reli- 
gieuses comme  la  portion  chérie  du  troui)eau  de  Jesus-Christ.  Que  de  fois 
Monseigneur  a  dit  dans  ces  dernières  années:  lOh!  si  je  parviens  à  me 
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faire  donner  un  successeur,  je  tâcherai  de  conserver  la  direction  des  Com- 
munautés religieuses,  afin  devenir  m'édiiier  de  leurs  vertus  !» 

Entouré  du  respect  dn  toutes  ces  maisons,  Monseigneur  trouvait  de  plus 
un  admirable  appui  dans  les  religieux  qu'il  avait  vus  successivement  ar- 
river à  Québec  pour  Jiider  notre  clergé. 

Nous  avons  souvent  rencontré  dans  ses  lettres  le  nom  du  P.  de  Villefort 
qui  devint,  dit-il,  un  de  ses  vieux  amis,  aussitôt  qui  Ta  connu  à  Rome  ;  il 
se  loue  de  ses  bontés  et  retire  de  ses  rapports  avec  lui  ainsi  que  de  ceux 
qu'il  Inrme  avec  le  P.  Roothan,  une  nouvelle  admiration  pour  Tordre  des 
Jésuites.  Que  de  fois  il  leur  a  contié  nos  retraites  ecclésiastiques  à  prêcher  ! 
que  de  fois  il  a  voulu  se  faire  accompagner  de  l'un  d'entre  eux,  dans  ses 
visites  pastorales!  Le  5  mars  1863,  en  faisant  un  appel  à  tout  le  diocèse, 
il  assurait,  par  la  générosité  des  fidèles,  leur  établissement  à  Québec  et 
leur  permettait  d'y  vivre,  un  peu  plus  exempts  d'inquiétude  pour  l'avenir. 

Au  mois  d'août  1865,  le  P.  Vandenberghe,  visiteur  des  Oblats,  était  à 
Québec.  Monseigneur  alors  était  abs'^nt  ;  il  se  hâta  d'écrire  à  cet  excel- 
lent Religieux  pour  lui  témoigner  sa  peine  de  n'avoir  pu  le  rencontrer.  Il 
l'aurait  chargé  d'exprimer  sa  vive  reconnaissance  au  Supérieur  Général 
pour  les  services  inappréciables  rendus  au  diocèse  par  les  Oblats,  ces 
hommes  vraiment  apostoliques.  «  Il  est  immense,  continue  Monseigneur, 
le  bien  o)jéré  par  vos  dignes  religieux  et  dans  nos  missions  les  plus  pé- 
nibles et  les  plus  délaissées,  et  dans  nos  paroisses  de  campagne  et  dans 
notre  ville  de  Québec.  En  vérité,  je  regarde  leur  mission  comme  un  trait 
de  la  miséricorde  et  de  la  bonté  de  Dieu  parmi  nous.  »  Monseigneur  écri- 
vit au  Père  Supérieur  Général  lui-même,  quelques  temps  après,  le  23 
février  1866.  lA  pareil  jour,  lui  dit-il,  en  1851,  votre  vénérable  fondateur 
ofiiciait  comme  l'un  des  évêques  assistants  du  très-pieux  Cardinal  Fran- 
zoni,  ù  ma  consécration  dans  l'église  des  Pères  des  Missions  Etrangères,  à 
Rome. 

«  G'^tte  circonstance  que  je  regarde,  cerles,  comme  un  bonheur  pour  moi, 
je  prends  la  liberté  de  vous  la  l'aire  connaître,  pour  \ous  montrer  que  la 
divine  Providence  a  voulu  que  je  fusse  uni  par  le  lien  d'une  alliance  spi- 
rituelle à  celui  que  vous  reconnaissez  pour  le  Père  de  votre  sainte  congré- 
gation et  dont  vous  tenez  la  pla-e  aujourd'hui  :  ce  qui  me  donne  certaine- 
ment le  droit  de  me  considérer  comme  allié  aussi  devant  Dieu  avec  tous 
les  membres  de  cette  grande  famille  d'apôtr>s.  » 

On  nous  permettra  bien  d'ajouter  un  mot  à  l'adresse  de  la  vénérable 
maison  de  St.  Sulpice  :  plusieurs  fois  Monseigneur  a  invité  quelques-uns 
de  ses  membres  à  prêcher  la  retraite  des  prêtres  de  son  diocèse  :  il  avait 
pour  eux  une  estime  si  sincère  !  Le  21  avril  1851,  il  était  à  Lyon,  et  il  écri- 
vait :  «  Hier  j'ai  dit  avec  consolation  la  messe  de  communauté  du  séminaire 
St.  Sulpice.  230  ecclésiastii^ues  ont  communié  de  ma  main  :  belle  commu- 
nauté déjeunes  lévites,  dont  la  modestie,  le  recueillemement  m'ont  beau- 
coup édilié  durant  toute  la  Semaine  Sainte  :  au  point  que  je  me  serais  cru 
dans  une  maison  de  religieux  fervents,  plutôt  que  dans  un  pensionnat  de 
jeunes  étudiants  en  théologie.  Et  il  n'y  a  que  sept  prêtres  sulpiciens  pour 
diriger  et  former  celte  nombreuse  communauté.  Si  le  Pape  demandait 
mon  avis,  je  lui  conseillerais  de  les  faire  venir  à  Rome  et  de  leur  conlier 
l'éducation  de  ses  aspirants  à  l'état  ecclésiastique.  » 

Ce  qui  nous  resterait  à  dire  des  rapports  de  Mgr.  Baillargeon  avec  les 
inPtitutions  du  pays  que  nous  n'avons  pas  nommées,  a  trouvé  plus  natu- 
rellement sa  })lace  dans  une  autre  partie  de  notre  travail. 
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Avant  (le  nous  séparer  de  ce  sujet,  nous  croyons  devoir  reproduire  ici 
ce  que  Monseigneur  écrivait  à  S.  E.  le  Cardinal  Barnabo,  le  15  septembre 
1865  :  ce  dernier  extrait  résume  tous  ses  sentiments  vis-à-vis  nos  commu- 
nautés :  I  Pour  ajouter  un  mot  sur  ce  qui  nous  concerne  dans  le  diocèse, 
tout  va  bien,  grâces  à  Dieu  :  le  clergé  et  les  fidèles  me  donnent  des  conso- 
lations dans  le  Seigneur.  Nos  communautés  religieuses  se  nmltiplient, 
grandissent  et  se  conservent  dans  la  ferveur  ;  l'éducation  morale  et  reli- 
gieuse do  nos  enfants,  qui  est  presque  exclusivement  entre  leurs  mains,  se 
répand  et  se  développe  de  plus  en  plus:  nos  collèges  et  nos  séminaires 
sont  encombrés  d'élèves  et  font  merveille  :  notre  Université  est  en  progrès  ; 
elle  voit,  cette  année,  le  nombre  de  ses  étudiants  considérablement  aug- 
menté :  ses  cours,  sous  la  haute  direction  de  l'Archevêque  et  de  son  Sémi- 
naire, produisent  les  plus  heureux  fruits  de  science,  de  morale  et  de  reli- 
gion dans  la  jeunesse  qui  les  fréquente  et  dans  toutes  les  classes  de  la 
société  que  cette  jeunesse  s'en  va  remplir  à  la  ville  et  dans  nos  campagnes, 
A  Dieu  gloire  en  soit  rendue  !  » 


Mgr.  Baillargeon  et  ses  Prêtres. 

La  bonté  faisait  le  fond  du  caractère  de  Mgr.  Baillargeon  :  il  en  déploya 
tous  les  secrets  surtout  à  l'égard  de  ses  prêtres.  11  aurait  bien  pu  répéter, 
à  leur  sujet,  après  St.  Paul  :  quis  infirmaiur  el  ego  non  infirmor  ?  Qui  au 
milieu  d'eux  a  ressenti  quelque  difficulté  sans  trouver  auprès  de  sa  per- 
sonne consolation  et  raifraichissement?  Il  savait  même  aller  au  devant  de 
leurs  besoins  pour  les  soulager.  «  Votre  courage,  dit-il  à  l'un  d'eux,  vous  a 
fait  supporter  seul  et  sans  vous  plaindre  tous  les  travaux  du  Saint  Ministère 
de  votre  immense  paroisse,  depuis  plusieurs  années;  il  est  bien  temps  de 
vous  donner  un  aide  que  vous  avez  eu  jusqu'ici  la  délicatesse  de  ne  pas  de- 
mander :  je  serai  donc  heureux  de  vous  le  procurer  cette  année.  » 

Un  curé  travaillait  ardemment  au  bien  de  sa  paroisse,  il  trouvait  bien 
des  cœurs  insensibles  et  endurcis.  Il  s'en  alarme  et  se  plaint  à  son 
évêque:  «Patience!  petit  frère,  lui  écrit  aussitôt  celui-ci;  patience  dans 
les  contradictions,  les  dégoûts,  les  chagrins  que  vous  éprouvez.  Songez 
que  vous  êtes  le  S'Tviteur  de  celui  qui  dit  :  Tola  die  expandf  maniis  meas 
ad  populum  conlradicentem.  Le  serviteur  n'est  pas  meilleur  que  le  maître 
et  ne  doit  pas  demander  à  être  mieux  trait*^  que  lui.  Le  maître  supporte 
ce  peuple,  supporlez-lc  vous  aussi  pour  l'amour  de  ce  bon  maître.  »  Mais 
Monseigneur,  lui  disait  un  aulre  cure,  mieux  vaudrait  pour  moi  être  éloif^né 
de  mon  poste,  je  n'y  tr^'uve  que  des  âmes  récalcitrantes.  Et  Monseigneur 
lui  répondait  :  »  Si  tous  les  hommes  étaient  bons  et  parfaits  vous  n'auriez 
rien  à  faire  dans  votre  paroisse;  ils  n'auraient  pas  besoin  de  vous.  Notre 
Seigneur  a  consenti  à  rencontrer  de  l'opposition  dans  sa  divine  mission. 
Posilus  est  in  signum  cui  conlradicelur.  Vous  êtes  son  ministre,  à  sa 
place,  pour  continuer  son  œuvre,  attendez-vous  donc  à  des  contradictions. 
Non  est  servus  super  doiunium  suum.  Notre  Seigneur  n'a  pas  converti 
tout  le  monde,  il  y  a  travaillé  :  il  ne  vous  demande  pas  de  faire  tout  le  bien 
et  d'empêcher  tout  le  mal,  mais  de  travailler  comme  le  bon  serviteur  à 
faire  l'un  et  à  empêcher  l'antre.  »  Mais,  Monseigneur,  continue  un  troisième, 
il  y  a  des  années  que  je  patiente,  n'ai-je  pas  le  droit  de  me  décourager? 
iLe  temps  amène  tout,  mon  cher  curé,  lui  dit  le  bon  évêque,  il  arrange 
tout.    Il  amènera  vos  opposants,  et  arrangera  vos  affaires.     Le  Bon  Dieu 
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ne  va  pas  vite  en  affaire,  il  attend,  il  patiente,  il  prend  son  temps,  il  ne 
précipite  rien,  quoiqu'il  soit  le  maitre  de  toute  chose.  Imitez  sa  longani- 
mité, sa  bonté,  sa  charité  ;  atlerdez  tout  de  lui,  priez  bien  et  tout  vous 
réussira  pour  ?a  gloire.  »  Et  si  l'^s  plaintes  continuaient:  «Courage!  s'é- 
criait-il, prêtre  du  Seigneur,  c'est  pour  lui  que  vous  soulfrez.  Portez  votre 
croix  à  la  suite  de  votre  divin  maitre.  N mne  oporluU  C-lirislum  pâli? 
ElnoH  oporlei  per  muUain  libulalionem  iiitnue  m  regnum  calorum.  Le 
divin  Jésus  marche  devant  vous.  Il  vous  tend  la  main,  héjouissez-vous 
comme  les  apôtres  d'avoir  quelque  chose,  à  souilrir  pour  son  nom  et  pour 
les  âmes  qu'il  a  rachetées  de  son  sang.  »  Enfin,  lorsque  Texceilent  curé, 
après  avoir  épuisé  tous  les  m(i>ens,  obtient  de  s'éloigner  dune  paroisse 
indi.ne  de  son  zèle,  Monseigneur  lui  adresse  ces  paroles  consolantes  : 
«  Votre  déDart  est  honorable  pour  vous  :  la  honte  est  à  ces  ingrats  qui 
n'ont  j.iiniiis  n^pundu  à  votre  charité  que  par  des  a'-tes  d'ingratitude.  En 
cela,  vous  avez  part  au  calice  d'amertume  dont  Notre  Seigneur  a  voulu 
être  abreuvé  pour  nous  donner  l'exemple  Et  il  vous  est  gl(;rieux  de  lui 
être  as-ocié  dans  ses  achetions.  » 

On  le  voit,  c'est  Jésus-Christ  qu'il  donne  pour  modèle  à  ses  prêtres,  c'est 
toujours  vers  lui  qu'il  attire  leurs  regards.  Veut-il  encourager  l'un  d'entre 
eux  a  souffrir  la  pauvreté  ?  «  C'est  une  excellente  école,  lui  dit-il,  que  celle 
de  la  pauvreté,  c'esi.  l'f^'cole  de  Jrsus-Christ,  l'école  des  Apôtres,  l'école  du 
vrai  zèle.  On  y  apprend  à  travailler  pour  la  seule  gloire  de  Dieu  et  non 
pour  la  rémunération  temporelle.  Quxrunl  quie  sunl  Chrùli,  mm  qax 
sua  sunl.  »  N'allons  pas  croire  cependant  que  Monseigneur  voub'it  con- 
damner ses  prêtres  à  la  gêne,  à  une  pauvreté  absolue.  On  a  pu  tromper 
sa  bonne  foi  sur  les  revenus  de  quelques  [laroisses  ou  missions  nouvelles; 
mais  c'était  sa  détermination  bien  arrêtée  de  ne  pas  envoyer  de  prêlres 
dans  des  établissements  où  ils  ne  pourraient  vivre  convenai dément,  c'est 
lui-même  qui  l'a  affirmé  à  plusieurs  reprises.  Combien  de  fois,  aussi,  ne 
s'est-il  pas  intéresse  au  sort  de  quelques-uns  d'entre  eux,  en  leui-  faisant 
allouer  des  secours  de  la  part  de  la  Propagation  de  la  Foi  !  N'etait-il  pas 
le  président  très-actif  d'une  association,  fondée  en  1861  et  dont  l'unique 
but  était  de  subvenir  à  des  confrères  qui  auraient  eu  en  partage  quelques 
paroisses  encore  un  peu  à  la  gèi\e  ?  Durant  les  cinq  années  de  son  exis- 
tence, cette  bienfaisante  associ.ition  a  pu  répartir  la  somme  de  10,920 
francs  et  diminuer  les  embarras  d'un  grand  nombre. 

Avouons-le  cependant  sans  crainte:  pour  Mgr.  Baillargeen,  qu'est-ce 
que  le  prêtre  ?  Avant  tout,  c'est  l'homme  placé  au  milieu  de  ses  semblables 
pour  les  gagner  à  Dieu  :  c'est  le  pasteur  des  âmes.  C'est  le  père  qui  ne 
vient  pas  chercher  la  richesse  au  milieu  de  ses  enfants,  mais  le  bonheur  de 
ceux  qui  le  regardent  comme  un  ange  envoyé  de  Dieu.  Que  le  ])rètre 
n'aille  pas  lui  parler  de  ses  paroissiens  en  termes  courrouces  ou  mépri- 
sants: «  Mais,  mon  cher  curé,  ces  hommes  dont  vous  ))arlez  si  durement,  ce 
sont  vos  enfants  selon  Dieu,  et  le  père  doit  toujours  avoir  une  grande 
charité  pour  ses  enfants.  S'ils  sont  pervers  et  rebelles,  il  ne  doit  pas  oublier 
pour  cela  qu'il  est  leur  père,  et  le  père  ne  peut  cesser  d'aimer  ses  enfants 
et  de  travailler  par  tous  les  moyens  à  les  rappeler  à  Dieu.  »  Qu'on  ne  se 
1  daigne  pas  de  la  vie  retirée  qui  est  une  des  ulus  rudes  épreuves  du  curé 
de  cam|)agne  :  «  On  me  parle  de  votre  isolement,  dira-t-il.  Votre  isole- 
mont  !  Est-il  donc  isolé  le  père  qui  est  au  milieu  de  ses  enfants  ?  Le  pas- 
teur qui  est  entouré  de  son  troupeau  ?  »  Et  si  le  travail  parait  rude  et  ac- 
cablant :  «Mais,  mon  cher,  quelle  est  la  vocation  du  prêtre  ?  Vocalusesl  ad 
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lahoranilnm,  non  ad  otian/lum.  Il  faut  quil  dorme  su  vie  ix  c»;tle  grande 
œuvre  du  salut  des  âmes,  lli^ureux  s'il  s'y  épuise  !  encore  plus  h»'ur>-ux 
s'il  y  succombe!  J'aime  les  prêtres  courageux  (jui  s'oublient  eux-mêmes, 
qui  songent  peu  à  conserver  leur  vie,  mais  bien  à  l'employer  à  fair«  la  vo- 
lonté du  bon  Dieu  !  »  Enlin,  lorsque  la  nature  poussera  un  dernier  cri 
avant  de  se  soumettre  à  la  grâce,  elle  recevra  pour  toute  réponse  ces  pa- 
roles qui  porleronL  le  dernier  coup  aux  répugnances  humaines  :  «  Je  vous 
ai  écrit  pour  vous  informer  que  J'avais  résolu  de  vous  transférer  à  une 
autre  cure.  En  réponse  vous  m'a\('z  envoyé  des  lamt^ntations.  dt.-s  cris  de 
détresse,  de  flesolalion,  de  découragement  et  quasi  de  desespoir.  Helas  ! 
hélas  !  ù  .lésus,  où  sont  donc  vos  serviteurs,  puisque  vos  prêtres  mêmes, 
omnes  quxrunl  ijuie  sua  sunL  non  qu.v  sunL  Clirhli  !  » 

Pour  aidera  réaliser  cet  idéal  du  vrai  prêtre,  cet  aller  Ohri.slu.s,  que  de 
peines  et  de  fatigues  il  s'impose  !  Des  milliers  de  lettres  adressées  aux 
membres  de  son  clergé,  nous  n'exagérons  rien  ;  des  conseils  pl'-ins  d'alfa- 
biliié  donnes  soit  dans  sa  visite,  soit  à  l'Arclievôché  ;  des  circulaires  nom- 
breuses, des  avis  prodigués  aux  rtitraites  ecclésiastiques,  et  sur  tous  les 
sujets  qui  peuvent  contribuer  au  bien  de  leurs  âmes.  Prédication,  con- 
duitiî  au  confessionnal,  régie  des  paroisses,  administration,  tenue  des 
])resbytères,  rien  n'pchappe  à  son  zèle,  à  son  désir  d'avoir  de  saints  mi- 
nistres.— «Cultivez  avant  tout  la  piété,  soyez  fidèles  à  tous  les  exercices 
recommandés  aux  prêtres  et  sans  lesquels  ils  ne  sauraienc  se  soutenir 
dans  la  ferveur  :  l'oraison,  la  lecture  spirituelle,  la  visite  au  Saint  Sacre- 
ment, le  chapelet,  la  messe,  l'examen.  » — «  C'est  au  nom  de  Dieu  que  vous 
pariez  dans  la  chaire  :  c'(ist  Jésus-Christ  que  vous  y  représentiez.  Parlez 
donc  comme  Jésus-Christ.  Imitez  la  douceur,  la  modestie  et  la  charité  de 
Jesus-Christ.  » — «  Je  vous  en  conjure,  rai)pelez-vûus  la  parole  du  grand 
Apôtre,  qui  vous  avertit  que  l'esprit  du  sacerdoce  est  un  esprit  de  force.  » 
— «  Il  faut  rester  au  poste  que  la  Providence  nous  a  assigné.  Nuus  ne 
sommes  à  notre  place  que  là  où  Dieu  nous  veut.  ■> — i  Ne  vous  troublez  pas 
de  l'audace  de  vos  ennemis  :  le  silence  les  abattra.  Ne  faites  pas  plus 
de  cas  de  leurs  discours  et  ne  parlez  pas  plus  d'eux  que  s'ils  étaient  au 
fond  de  la  Baie  d'Hudson.  • — «  Courage,  travaillez  comme  un  bon  soldat 
pour  les  âmes  rachetées  du  sang  de  N.  S.  Jésus-Christ.  » — i  Le  cure  ne 
doit  point  avoir  de  parti  :  s'il  en  a  un,  c'est  celui  de  la  vérité,  de  la  justice 
et  de  la  charité  :  la  cause  de  Dieu  qu'il  défend.  »—  «  Rien  n'est  plus  propre 
à  faire  perdre  au  prêtre  la  confiance  de  son  peuple  que  les  allusions  ou 
appels  iDlessants  aux  sentiments  si  vifs  et  si  profonds  d'origine  et  de  na- 
tionalité. Le  pasteur  doit  éviter  de  toucher  ce  point  délicat  môme  dans 
ses  éloges,  parce  que  ce  serait  substituer  le  S'mtiment  d  ;  l'orgueil  national 
aux  motifs  religieux  qu'il  doit  s'elforcer  rJe  leur  inspirer  en  toute  chose 
In  Clirislo  c.nim  non  est  disllncUo  Jadœl  e.l  Gr.rci.  » — «  Inclinez  jilutôt  pour 
la  clémence  que  pour  la  rigueur.  « — >.  La  jM-rsuasion  vaut  toujours  mieux 
que  les  pr'océdures  et  on  ne  doit  avoir  recours  à  celles-ci  qu'au  défaut  de 
la  première.  » 

Nous  p  urrions  continuer  bii'u  longtemps  à  rappeler  les  paroles  de 
Mgr.  Baillargeon  par  lesquelles  il  ti-availlait  à  former  des  prêires  suivant 
le  cieur  de  Dieu  :  le  cadre  qui  nous  est  tracé  nous  empêche  «le  le  faire,  Il 
est  cependant  une  œuvre  de  zèle  (pi'il  recommandait  souvent  et  sur  la- 
quelle nous  devons  dire  quoI([ue  chose  :  les  retraites  données  aux  pa- 
roisses. 

Moyen  de  salut  pour  les  âmes,  moyen  de  les  ramener  à  Dieu  ou  de  les 
affermir  dans   son   amitié,  moyen   même  d'applanir  les  dinicultés  tempo- 


relies,  telle  la  retraite  apparaît  au  prélat  ;  et  pour  conférer  ce  bienfait  aux 
paroisses,  il  ne  faut  reculer  ni  devant  le  travail,  ni  devant  la  fatigue,  ni  de- 
vant les  dépenses.  Le  résultat  dédommagera  amplement  des  sacrifices 
que  l'on  se  sera  imposés.  «  Faites  donc  une  retraite  à  vos  gens,  dit-il  à 
un  curé  qui  ne  peut  pas  les  décider  à  bâtir  une  église  convenable  ;  ils  se 
sentiront  mieux,  disposés  à  faire  quelques  sacrilices  pour  élever  un  temple 
matériel  au  Seigneur,  après  lui  avoir  dressé  un  temple  spirituel  dans  leurs 
cœurs.  La  charité  les  prépare  à  la  concorde  et  à  l'uniun  sans  lesquelles 
ils  ne  peuvent  rien  faire,  ou  ils  feront  tout  mal.  »  Lorsque  le  bien  a  été 
opéré,  comme  il  s'en  rejouit  !  Il  croit  même  que  le  cardinal  préfet  de  la 
Propagande  se  réjouira  comme  lui  des  heureux  fruits  d'une  retraite.  Nos 
lecteurs  aimeront  à  trouver  ici  les  détails  qu'il  transmettait  à  Son  Emi- 
nence  le  C.  Barnabe,  le  26  mars  1859  :  «  Votre  Eminence,  lui  dit-il,  ap- 
prendra sans  doute  avec  plaisir  que  ie  P.  Hecker,  qui  lui  est  bien  connu,  est 
ici  depuis  quelques  jours  avec  ses  trois  dignes  associés,  (les  PP.  Hewit, 
Deshon  et  Baker),  dont  deux  sont  d'anciens  ministres  protestants  conver- 
tis comme  lui.  Ce  sont  des  hommes  vraiment  distingues  par  leur  science, 
leur  haute  piété  et  leur  zèle.  Je  les  ai  appelés  pour  donner  une  mission 
aux  10,000  catholiques  de  la  langue  anglaise  de  cette  ville.  Impossible  de 
dire  avec  quel  enthc^usiasme  ces  braves  catholiques  se  rendent  à  tous  les 
exercices  On  peut  donc  espérer  de  ces  missions,  comme  de  celles  que 
tous  ces  l)ons  pères  ont  déjà  données  en  diverses  villes  des  Etats-Unis,  des 
fruits  abondants  de  salut.  J'en  bénis  le  Seigneur  de  tout  mon  cœur  et  je 
bénis  aussi  Voire  Eminence  à  qui  nous  sommes  redevables  d'avoir  ces 
pieux  missionnaires.  Car  le  digne  P.  Hecker  m'a  appris  que  c'est  par  la 
protection  que  vous  avez  bien  voulu  lui  accorder  qu'il  a  obtenu  du  Saint- 
Père  la  permission  de  former  une  société  dévouée  exclusivement  à  l'œuvre 
des  missions.  Il  n'est  pas  de  pays  au  monde  qui  ait  tant  besoin  de  ces 
missions  et  où  les  peuples  soient  aussi  bien  préparés  à  en  protiter  que  les 
Etats-Unis  d'Amérique  et  notre  Canada.  Votre  Eminence,  en  encourageant 
ce  bon  Père  dans  son  œuvre,  a  donc  rendu  un  service  immense  ù  la  reli- 
gion dans  ces  contrées.  »  Lorsque  la  retraite  donnée  à  Saint-Patrice  par 
les  Paulistes  est  terminée,  c'est-à-dire  le  2  avril  1859,  il  écrit  une  lettre  de 
remerciment  à  Mgr.  Hughes,  Archevêque  de  New-York,  l'informe  du  bien 
(|u'ils  ont  fait  et  lui  annonce  que  8,000  catholiques  se  sont  approchés  de 
la  sainte  Table  dans  celte  mission  bénie. 

Le  bien  opéré,  il  se  réjouissait  ;  lorsque  le  zèle  se  ralentissait,  il  l'exci- 
tait par  de  bonnes  paroles.  Faisait-on  quelque  faute,  il  refirenait  le  plus 
souvent  avec  douceur,  quelque  fois  avec  force,  jamais  avec  aigreur. 
«  Veuillez  bien  croire,  écrivait-il,  que  c'est  dans  le  sentiment  d'une  vraie 
charité  que  je  vous  adresse  ces  remontrances.  J'obéis  à  ma  conscience 
qui  m'y  oblige.  11  m'est  pénible  d'être  obligé  de  vous  dire  ces  choses.  Je 
prie  Dieu  de  vous  les  adoucir.  »  Lorsque  le  curé,  qui  s'était  peut-être 
oublié  un  peu,  revenait  à  un  sentiment  de  complète  soumission,  comme  le 
bon  évêquo  se  hâtait  de  lui  en  montrer  sa  satisfaction  1  i  Votre  letlre,  dit-il 
à  riiTi  de  ses  prêtres,  m'a  attendri  jusqu'aux  larmes.  En  la  lisant,  j'ai  senti 
le  besoin  de  vous  dire  comme  le  grand  Apôtre  :  Nwic  gaudeo  :  non  quia 
conirislali  esiis,  sed  quia  conlrisiali  eslis  ad  pœniientium.  Et  cette  tris- 
tesse selon  Dieu  sera  suivie  d'une  grande  consolation.  Oui,  mon  cher 
curé,  je  vous  ai  toujours  estimé  ;  mais  à  compter  de  ce  jour,  je  vous  con- 
naîtrai mieux  et  vous  aimerai  et  vous  estimerai  davantage.  Comptez  bien 
là-dossus;  et  cette  assurance,  j'en  ai  la  douce  espérance,  ajoutera  à  la  joie 
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et  à  la  consolation  que  le  Seigneur  vous  a  préparées,   comme   une  récom- 
pense de  votre  humilité  et  de  votre  obéissance. 

I  Donc  je  vous  embrasse  on  esprit  de  charité  ;  et,  en  prenant  la  résolu- 
tion lie  vous  donner  une  plus  large  i)art  flans  mes  prières  à  l'avenir.  Je  vous 
bénis,  avec  elhision  de  cœur  en  Notre  S<;igneur  :  Benediclio  iJei  Omnipo- 
lenlis,  Pairis  el,  Filii  et  Spirilus  Sancli,  descenilat  super  le  et  maneal  seui- 
per.    Amen,  Amen,  Ain^n.  ' 

Le  parfum  de  la  charité  la  plus  exquise  resjtire  dans  ces  paroles  :  c'est 
que  cette  vertu  débordait  de  son  cœur.  Elle  éiai'.  Udlement  l'une  de  ses 
qualités  distinctives  que  les  détails  mêmes  les  plus  minutieux  devenaient 
des  objets  dignes  de  l'occuijer.  11  s'intéresse  à  la  santé  de  ses  j)rôtres,  et 
les  engage  à  prendre  des  mesures  pour  la  conserver.  Il  reproche  à  un  bon 
missionnaire  du  Labrador,  le  vénérable  M.  Ternet,  de  ne  pas  avoir  assez 
de  pitié  pour  le  compagnon  attaché  à  son  âme,  c'est-à-dire  pour  son  cor[)S. 
On  connaît  sesîittentions  à  prémunir  les  presbytères  contre  les  atteintes  de 
notre  rigoureux  climat  :  «  Votre  prédécesseur,  dit-il  à  un  curé,  ne  craignait 
ni  chaud  ni  froid  et  trouvait  la  maison  fort  bonne.  Vous,  qui  av^z  besoin 
de  ménager  votre  santé  délicate,  vous  ne  devez  ri^>n  épargner  pour  rendre 
votre  demeure  comforlable.  C'est  la  première  chose  à  faire,  la  première 
dépense  à  imposer  à  la  paroisse.  Je  vous  prie  de  ne  pas  négliger  ces  répa- 
rations, par  l'amour  que  je  vous  porte.  »  Dans  plusieurs  de  ses  lettres,  il 
s'apitoie  sur  la  maladie  de  ses  prêtres,  il  les  nomme  avec  un  mot  d'éloge 
qui  montre  la  peine  qu'il  aurait  à  les  voir  disparaître.  Le  23  mai  1862,  il 
écrivait  de  Rome  :  *  Reru  votre  l(>,ttre  du  2  mai.  Mon  Dieu  !  quelle  triste 
nouvelle  vous  me  donnez  de  ce  cher  M.  Casault  !  Dans  quelle  inquiétude 
elle  me  plonge  et  dans  quelle  peine  !  S'il  ne  se  rétablissait  pas,  quelle 
perte  pour  le  Séminaire,  pour  l'Université,  pour  tout  le  diocèse  !  Je 
conçois  les  alarmes  et  la  peine  de  tous  les  membres  du  Séminaire  et  la 
vôtre.  Je  prie  avec  M.  Taschereau  pour  son  rétablissement.  »  Lorsque  la 
mort  semble  vouloir  s'attacher  à  déjeunes  victimes,  sa  sympathie  se  trahit 
par  des  soupirs.  Les  noms  de  MM.  Langlois,  Eugène  Methot,  H.  Lecours, 
reviennent  souvent  sous  sa  plume.  Il  disait,  un  jour,  devant  nous, 
qu'après  avoir  vu  ces  trois  jeunes  prêtres  qui  se  sont  succèdes  dans  la 
tombe  avec  tant  de  rapidité,  il  s'était  senti  saisi  d'une  de  ces  pitiés,  c'était 
son  expression,  d'une  de  ces  jiitiés  qu'il  éprouvait  lorsqu'il  était  jeune  t.*t 
qui  lui  arrachaient  des  larmes  du  cœur.  Le  7  juillet  IS07,  il  s'écriait: 
.  Ce  cher  M.  Lecours  !  Oh  !  (pie  Dieu  m'a  allligé  en  m'enlevant  ce  cher  en- 
fant !  Je  n'y  pense  jamais  sans  que  les  larmes  me  viennent  aux  yeux.  » 
Aussitôt  (ju'il  était  convaincu  que  le  vieillard,  qui  avait  blanchi  dans  le 
sanctuaire,  avait  droit  au  repos,  il  le  lui  accordait  volontiers  :  •  La  sentinelle 
ne  peut  quitter  son  poste  sans  la  permission  du  capitaine,  c'est  vrai  :  mais 
je  vous  le  permets,  à  vous,  vétéran  du  sanctuaire,  qui  avez  si  bien  mérite  de 
l'Eglise  par  vos  travaux:  vous  avez  droit  à  venir  vous  préparer  dans  la 
retraite  à  rendre  compte  de  votre  administration  au  Souverain  Pasteur  des 
âmes.  »  C'est  par  ces  pandes  qu'il  invitait  le  vénérable  M.  Chauvin  à  venir 
Unir  ses  jours  à  l'Archevêché.  Le  dernier  devoir  auprès  de  ses  prêtres, 
celui  d'aller  prier  sur  leur  tombe,  il  l'accomplissait  lidèlement,  chaque 
fois  que  les  circonstances  le  lui  permettaient.  11  faisait  aussi  leur  éloge 
en  présence  de  la  paroisse,  et  trouvait  dans  son  cœur  de  ces  paroles  qui  se 
gravaient  dans  la  mémoire  de  tous.  Sa  correspondance  renferme  plusieurs 
allusions  à  l'adresse  de  ceux  qui  ont  disparu  :  qu'on  nous  permette  de 
citer  la  phrase  suivante  écrite  le  l 'i  mars  IcSGG  :  a  Ce  cher  M.  Louis  Gingras 


nous  a  laissés,  pour  aller  au  ciel.  Sa  mort  a  été  celle  d'un  saint,  qui  laisse 
après  lui  un  souvenir  plein  de  consolation.  »  Plu^-ieurs  ibis,  il  était  venu 
reciler  son  bréviaire  auprès  du  corps  <le  ce  prêtre  vénéré,  (juil  alléction- 
nait  paniculièrement,  et  il  ne  pouvait  se  lasser  de  contempler  la  placidité 
qui  régnait  sur  tous  ses  traits  :  n'est-ce  pas  là,  disait-il.  le  sommeil  du 
juste  ? 

Tant  d"amour,  tant  de  défc^renc^e  de  la  part  de  Monseigneur  Baillair^eon 
vis-à-vis  ses  prêtres,  trouva  h'-ureusenient  un  juste  retour.  Personne  n'osa 
jamais  contester  ni  la  bonté  de  son  cœur,  ni  la  pureté  de  ses  intentions,  ni 
la  douceur  paternelle  qu'il  mettait  dans  tous  ses  rapports.  Il  laliut  un 
jour  s'impos^■'r,  sur  son  invitation,  quelques  sacrilices  pour  subvenir  aux 
embarras  de  la  mense  episcopale  :  chacun  s'empressa  de  secourir  un  père 
si  bon  et  si  dévoué.  Dans  lespace  de  trois  années,  cette  contribution 
volontair.*  s'éleva  à  la  somme  ne  Sl\î,540  :  elle  aurait  augmente  de  la 
générosité  d'une  autre  année,  si  Mgr.  l'Archevêque  ne  leût  trouvée 
suUisaute  pour  permettre  à  1  avenir  à  son  avoir  le  som  de  défrayer  les  dé- 
penses de  sa  maison. 

Monsei;,^neur  fut  fort  sensible  à  raffection  qu'on  lui  montra  en  cette 
circonstance.  C'est  qu'il  aimait  tant  son  cher  cierge  !  Ecoulons  les  parok-s 
qu'il  adressait  au  Cardinal  Barnabe,  le  2  juin  1864  :  ^  Je  prie  \  otre  Emi- 
nence  d'inform"r  Sa  Sainteté,  pour  laquelle  nous  prions  tous  les  jours  avec 
tant  d'amour  et  de  ferveur,  que  le  clergé  de  ce  diocèse  aie  parait  animé 
d'un  bon  esprit,  rempli  de  zèle  |)Our  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  de 
son  peuple  :  d'où  il  suit  par  la  miséricorde  de  ce  grand  Dieu,  que  la  Keli- 
gion  va  toujours  s'etendanl,  faisant  de  grands  et  rapides  progrès  dans  cette 
partie  du  monde  nouveau.  » 

11  nous  reste  à  parler  de  la  dernière  entrevue  qu'il  <  ut  avec  ses  prêtres, 
entrevue  touchante  qui  se  passait  le  28  août  1870,  troisième  anniversaire 
d=>  sa  translation  au  trône  archiépiscopal  de  Québec.  Malgré  sa  faiblesse 
extrême  il  avait  voulu  revoir  encore  une  fois  son  clergé  autour  de  lui  pour 
le  bénir,  avant  de  s'en  séparer,  et  lui  faire  ses  adieux  solennels.  Nousn'*  u- 
blierons  jamais  la  scène  dont  nous  avons  été  alors  les  témoins:  la  voix 
émue  du  prélat  exténué  par  une  longue  maladie  ;  le-  paroles  lucides  et 
bienveillantes  qui  s'échappaient  de  ses  lèvres  ;  la  S'^rénite  de  ses  senti- 
ments qui  ne  pouvaient  animer  que  le  cœur  du  juste  s'a[)prêtant  à  paraître 
devant  Dieu  ;  sa  joie  même  d'aller  bientôt  jouir  de  sa  présence  ;  les  der- 
nières reLommandations  à  des  enfants  en  deuil  :  «Aimez-vous  les  uns  les 
autres  »  ; — «  Soyez  attachés  à  votre  chef  spirituel  »  ; — «  J'ai  toujours  agi 
pour  le  mieux  envers  vous  »  ; — «  Je  n'ai  jamais  rien  fait  pour  mortilier  qui 
que  ce  soiL  «  ;  et  enfin  ces  paroles,  dernier  retlet  de  son  ♦  xcellent  cœur  : 
«  Mon  successeur  possédera  plus  de  science,  plus  de  qualités,  plus  de  ver- 
tus que  moi  ;  mais  vous  aimer  davantage,  c'est  impossible!»  Un  att,  n- 
drissement  général  s'était  emparé  de  tout  l'auditoire  et  des  larmes  cou- 
laient de  tous  les  yeux.  Oui,  nous  le  pleurions  amèrement  ce  bon  père 
que  nous  allions  perdre  :  il  avait  gagné  toutes  nos  âmes  par  une  longue 
vie  qui  nous  avait  ete  dévouée.  Le  20  février  1870,  il  nous  avait  déjà  laissé 
son  testament  d'amour,  dans  la  prévision  peut-être  qu'il  ne  pourrait  plus 
nous  revoir  :  il  écrivait  à  l'un  des  membres  de  sa  maison  :  «  Mes  prêtres 
ne  trouveront  point  d'Archevêque  qui  les  aime  plus  que  je  ne  les  ai  aimés 
et  que  je  les  aime  encore  :  vous  pourrez  leur  dire  cela  quand  je  ne  serai 
plus.  » 
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Mgr.  Baillarrjeon  el  les  Missions. 

Une  des  œuvres  «ie  zèle,  )a  plus  chaleureusement  recomnianrl'''o  à  ses 
lirêtres  par  Mgr.  Bailiargeon,  c'est  celle  de  la  lYopaî^ation  de  la  Foi  :  il 
revient  très-souvent  sur  ce  suir-t,  presse,  exhorte,  sollicite  même  :  là  pour 
lui  est  la  pierre  de  touche  de  la  bonne  volonié.  Il  adressa  le  17  août  l«68. 
une  circulaire  au  cierge,  invitant  tous  les  curés  à  multiplier  dans  leur  pa- 
roisse les  dizaines  des  associés,  et  lit  distribuer  à  prolusion  un  imprimé 
où  Ton  voit  en  résumé  ce  fiue  peut  Jaire  l'Assocation  de  la  Propagation 
de  la  Foi,  son  but,  son  histoire,  son  organi^alio^  et  ses  indulgences.  Grâce 
à.  ces  exhortations,  des  sommes  considérables  ont  été  recueillies,  dans  les 
quinze  dernières  anu'es  :  depuis  1805  ju«({u'à  Uôîi,  l'œuvre  a  fourni,  dans 
le  diocèse  de  Qu<'bec,  $104,71 1.72  ou  023,558  Irancs. 

A  la  suite  d'un  de  se  api)els  à  la  générosité  df>s  fidèles  en  faveur  d'une 
nssociation  bénie  par  rEglisf%  bénie  jiar  le  Pape,  la  )}arois?e  de  St.  Augus- 
tin s"était  (le  nouveau  organisée  en  dizaines  et  avait  recueilli  pour  l'aimée 
1807-G8,  la  belle  somme  de  $235.  Monseigneur  sempressa  de  féliciter  le 
véjierable  curé  de  cotte  paroisse  M.  Aug.  Milette,  qui  a  laisse  après  lui 
une  si  belle  mémoire.  La  lettre  de  M<mseigneur  est  du  6  sejit.  1868: 
«  Mon  cher  curé,  lui  dit-il,  je  ne  saurais  vous  dire  avec  quel  plaisir  j'ai  lu 
votre  lettre  du  premier  jour  de  ce  mois,  dans  laquelle  vous  m'informez  du 
zèle  vraiment  admirable  que  vos  pieux  paroissiens  font  paraître  pour 
rOKuvre  de  la  Propagatiun  de  la  Foi,  et  du  grand  .nombre  de  dizaines 
qu'ils  viennent  de  former  entre  eux  à  votre  invitation.  Quel  exemple  pour 
les  autres  paroisses  !  St.  Augustin  va  marcher  à  la  tète  de  t<  utes  les  pa 
roisses  du  diocèse  par  ses  coulriijutions,  en  faveur  de  cette  œuvre  bénie 
de  Dieu,  btmici  de  l'Eglise,  bénie  du  St.  Père  Par  là  aussi,  vos  parois- 
siens se  sont  a-^suré  la  première  et  la  plus  large  ))art  dans  les  bénédictions 
du  vicaire  de  J.  G.,  dans  les  bénédictions  de  l'Eglise,  dans  les  bénédic- 
tions de  Dieu  :  lénedictions  quo  je  demande  (3t  que  j'appelle  de  tout  mon 
cœur  sur  chacun  d'eux,  sur  leurs  familles  et  sur  chacun  de  leurs  enfants 
et  sur  tout  ce  qu'ils  possèdent.  V(>uillez  bien  leur  dire  ces  chos- s  de  ma 
part  et  leur  laire  connaître  les  vœux  de  mon  cœur.  » 

Les  moyens  pécuniaires  une  fois  trouvés  d'aider  les  missions,  rien 
ne  paraissait  plus  louable  à  Monseigneur  que  de  travailler  de  sa  personne, 
soit  dans  le  diocèse,  soit  môme  dans  les  diocèses  étrangers.  «  iJieu  aime 
les  missionnaires  »  disait-il.  Ecoutons  la  lettre  qu'il  éci'it  à  l'un  d'entre  eux 
à  Nutaskouan  du  Labradoi-  :  «Je  ne  vous  donnerai  yias  de  nouvelles:  c'est 
l'aHàire  de  vos  amis  qui  en  savent  beaucoup  y)lus  que  moi. 

«  11  en  est  une  cepeniiant  quo  nul  autre  que  moi  ne  peut  vous  donner  et 
que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  croire,  tant  la  chose  est  juste  et  raison- 
nable :  c'est  ({ue  je  vous  aine  bien  sincèrement  en  Notre-Seigneur.  Je 
puis  vous  assurer  que  je  pense  i)lus  de  trois  fois  par  jour  à  vous,  jiuisque 
je  )irie  pour  vous  trois  fois  par  jour,  à  la  messe,  à  mon  action  de  grâces  et 
à  mon  adoration  du  St.  Sacrement.  Vous  êtes  certainement  plus  près  de 
Dieu,  depuis  que  \ous  êtes  dans  cette  mission  isolée:  les  saints  nous  en 
assurent.  Eh  bien  !  je  trouve  que  vous  êtes  aussi  plus  près  de  mon 
cœur,  depuis  que  vous  êtes  à  200  lieues  de  moi.  C'est  la  charité  (jui  fait 
cela,  par  la  prière.  »  .  ;    , 

Une  autre  fois,  il  pressera  le  missionnaire  de  questions  pour  avoir  au 
plus  tôt  de  ses  nouvelles  :  «  Eh  bien  !  comment  vous  ètns-vous  rendu  ?  où 
ètcs-vous  ?    A  Carletoii   ou  à  Kistigouche  ?  Si   vous  êtes  à  Risligouche, 
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comment  vous  y  trouvez-vous  'i  En  quel  état  est  votre  logement  ?  Comment 
y  avez-vous  été  reçu  ?  Avez-vou^,  l'espérance  de  faire  quelque  bien  parmi 
Jes  pauvres  sauvages  V 

«  Gomment  supjjortez-vous  la  solitude  ?  Oîi  en  est  votre  santé  ?  Car  j'ai 
la  conliance  (jue  votre  courage  se  soutient  et  que  vous  avez  df^jà  éprouvé  ce 
que  tant  de  saints  nous  enseignent,  que  c'est  dans  la  solitude  que  l'on 
trouve  Dieu  ;  qu'il  s'approche  de  nous,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des 
hommes,  pour  lamour  de  lui.  Vous  pouvez  donc  compter  sur  son  assis- 
tance toute  spéciale,  et  avec  Dieu  qu'y  a-t-il  à  craindre  ?  Dominus  illumi- 
nalio  mea,  qiiem  limebo  ?  » 

Monseigneur  ne  se  contentait  pas  de  ses  bonnes  paroles  et  de  ses  prières, 
il  y  joignait  aide  et  secours.  Il  se  faisait  l'avocat  des  missionnaires  auprès 
de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  leur  annonçait  les  heureux  résultats 
de  ses  négociations,  les  engageait  à  demander  davantage  si  les  sommes 
obtenues  n'étaient  pas  suffisantes.  Bien  plus,  il  plaidait  leur  cause  auprès 
du  gouvernement  pour  obtenir  une  allocation  pour  leurs  écoles,  ou  pour 
leur  assurer  sa  protection  dans  leurs  longues  courses  à  la  Baie  d'Hudson 
ou  à  la  Baie  des  Esquimaux. 

Au  nom  et  aux  frais  de  l'Archevêché,  s'est  faite  en  1868,  la  longue  et 
périlh'use  mission  chez  les  Naskapis,  dans  la  Baie  des  Esquimaux.  Le  K. 
P.  Babel,  des  Oblats  de  Marie,  a  porte  la  lumière  de  1  Evangile  à  des 
peuplades  infidèles.  11  nous  apprend,  dans  son  rapport,  en  date  du  3  no- 
vembre 1868,  qu'il  a  parcouru  en  canot  neuf  cent  treize  milles,  et  qu'il  a 
dû  remonter  les  courants  pendant  sept  cents  milles.  Mgr.  Baillargeon 
remercie  le  H.  P.  Vandenberghe  de  lui  avoir  envoyé  le  rapport  du  P.  Babel, 
et  il  ajoute  :  «  Dieu  soit  béni  de  l'heureux  succès  de  cette  mission,  et  bé- 
nédictions sur  celui  à  qui  il  a  été  donné  de  l'accomplir  et  sur  le  vénérable 
institut  qui  l'a  envoyé  ! 

«  L'Evangile  a  été  annoncé  enfin  au  sein  de  ces  forêts  lointaines  et 
jusqu'ici  impénétrables  à  nos  missionnaires,  à  ces  pauvres  tribus  qui  appe- 
laient dejjuis  si  longtemps  les  envoyés  de  Dieu.  Espérons  que  le  Seigneur 
achèvera  cette  œuvre  et  qu'il  nous  donnera  les  moyens  de  continuer  cette 
œuvre  de  salut.  » 

Mgr.  Baillargeon  manifesta,  dans  plusieurs  occasions,  l'intérêt  qu'il 
portait  aux  canadiens  dispersés  sur  le  vaste  territoire  des  Etats-Unis.  En 
1857,  dans  deux  diocèses  diflérents,  celui  d'Albany  et  celui  de  Chicago, 
des  prêtres  zélés,  sur  la  demande  de  Monseigneur,  allaient  se  vouer  au 
bien  de  nos  compatriotes. 

Deux  années,  du  21  mars  1857  au  '20  septembre  1859,  M.  J.  Sasseville  a 
desservi  la  mission  de  St.  Joseph  du  Corbeau,  située  à  l'ouest  du  Lac 
Champlain  et  relevant  du  diocèse  d'Albany.  Là,  sur  un  territoire  de  6  à  7 
lieues  carrées,  se  trouvent  disséminées  au-delà  de  1,000  familles  cana- 
diennes. M.  Sasseville,  dans  son  rapport  publié  en  1861,  résume  ainsi  le 
bien  qu'il  a  accompli  au  milieu  d'elles  : 

1857  1858    1859. 

Nombre  de  communions  pascales    500    800     1200. 
Nombre  de  premières  communions  100     150       124. 

Mgr.  Baillargeon  lut  avec  joie  le  rapport  que  lui  avait  adressé  M.  Sasse- 
ville :  il  l'en  remercia  par  une  lettre  du  28  janvier  1860,  et  le  lit  inscrire 
dans  les  Annales^de  la  Propagation  de  la  Foi,  particulières  au  diocèse  de 
Québec. 
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Sur  un  autre  point  des  Etats-Unis,  se  trouvait  à  cptte  époque  une  autre 
agglomération  de  Canadiens,  en  proie  non  plus  seulement  comme  à  Saint- 
Joseph  du  Corbeau,  à  l'indilïérentisme  et  à  l'action  des  prédicants  de 
l'erreur,  mais  abusée,  mais  entraînée  au  schisme  par  un  malheureux 
prêtre.  Tout  le  monde  connaît  la  chute  de  cet  homme,  doué  de  si  heureux 
dons  de  la  nature  ;  il  réussit  à  aveugler  un  grand  nombre  df^  nos  compa- 
triotes, accourus  la  plupart  d'entre  eux,  pour  former  autour  de  lui  des 
paroisses  canadiennes.  Dans  dix  missions  diiïerentes.  Bourbonnais.  Kan- 
kakee,  Sainte-Anne,  Sainte-Marie,  Midleporl,  Gilmain,  l'Erable,  la  Band, 
Petites  Iles.  Manteno.  se  trouvaient  des  familles  canadiennes,  exposées  à 
subir  l'inlluencc  du  malheureux  apostat.  Sainte-Anne  était  son  château 
fort  ;  Bourbonnais  et  Kankakee  avaient  aussi  subi  son  action  délétère. 
L'évêquc  de  Chicago  fut  alarmé  du  mal  qui  s'étendait  et  menaeait  de  tout 
envahir  ;  il  fit  appel  à  la  ch  irité  de  Mgr.  Baillargeon.  A  son  tour  Monsei- 
gneur fit  appel  à  plusieurs  prêtres  de  son  diocèse,  et  depuis  1857,  sept 
membres  de  son  clergé  ont  secondé  ses  désirs  et  ont  réussi  à  ramener  à 
l'Eglise  l'immense  majorité  des  personnes  qui  en  avaient  été  éloignées  par 
leur  pasteur  déchu. 

M.  le  Grand  Vicaire  A.  Mailloux  est  le  premier  auquel  s'adressa  Mon- 
seigneur :  il  lui  écrivait  le  1 1  février  1857  :  «  Vous  connaissez  les  excès  de 
M.  C***  Il  persiste  dans  sa  révolte.  Malheureusement,  2,000  à  3,000  de  nos 
compatriotes  l'ont  suivi  dans  son  schisme. 

«  Ces  pauvres  âmes  égarées  vont  périr,  si  personne  ne  va  à  leur  secours. 
L'évoque  de  Chicago  nous  prie  d'envoyer  des  prèires  pour  les  ramener. 

i  Tous  les  membres  du  conseil  de  l'Archevêché  vous  ont  désigné,  avec 
moi,  comme  l'homme  propre  à  cette  grande  mission  de  charité.  Dieu  le 
veut. 

«  Au  nom  de  la  charité  de  Notre-Seignevr,  partez  donc  pour  voler  au 
secours  de  ces  âmes  qui  périssent. 

«  Ecrivez-moi  par  la  première  poste,  pour  me  dire  si  vous  acceptez  cette 
mission  du  Bon  Dieu.    Fiai,  fiât,  ad  mojorevi  DeA  gloriam.  » 

Cette  lettre  n'eut  pas  de  peine  à  déterminer  M.  le  Grand  Vicaire.  Le  26 
mars  1857  il  était  à  Bourbonnais  ;  il  demeura  à  ce  poste  de  lutte  et  de  mé- 
rite cinq  années  durant.  D'autres  prêtres,  MM.  Ep.  Lapointe,  N.  Gingras 
allèrent  le  rejoindre  pour  s'associer  à  ses  travaux,  puis  MM.  J.  Côté  et  P. 
Paradis.  Monseigneur  entretint  une  fréquente  correspondance  avec  eux 
tous  et  plus  particulièrement  avec  M.  le  Grand  Vicaire  Mailîoux  :  il  leur 
expédia,  à  deux  reprises,  une  foule  d'objets  pour  servir  au  culte,  objets 
qu'il  avait  obtenus  de  plusieurs  âmes  généreuses  ou  fournis  sur  sa  cassette 
particulière. 

Depuis  près  de  trois  ans  M.  N.  Gingras  travaillait  à  cette  rude  mission  ; 
Monseigneur  l'avait  invité  à  revenir,  mais  le  missionnaire,  en  voyant  les 
vides  qu'il  allait  laisser  derrière  lui,  hésitait  à  quitter  les  Illinois  et  deman- 
dait un  avis  avant  de  se  décider.  Monseigneur  lui  écrivit:  «Cher  Mon- 
sieur, vous  voulez  absolument  avoir  mon  conseil  pour  vous  décider,  soit  à 
rester  encore  un  temps  à  Bourbonnais,  soit  à  vous  en  revenir. 

i  Pour  donner  un  conseil,  il  faut  être  désintéressé.  Et  je  suis  loin  de 
l'être  dans  cette  circonstance.  Je  désire  autant  votre  retour  que  vous  le 
désirez  vous-même.  Il  faut  pourtant  répondre  à  votre  confiance.  Que 
faire?  M'oublier,  pour  ne  considérer  que  le  bien  des  autres.  Eh  bien! 
voici  ce  qui  me  parait  évident  dans  celte  grande  all'aire.  D'un  côté, 
l'amour  de  la  patrie,  de  vos  parents,  de  vos  amis,  vous  sollicite  de  quitter 


la  place  ;  d'un  autre  côté,  un  grand  peuple  vous  conjure  de  ne  pas  l'aban- 
donner :  l'intérêt  du  salut  éternel  de  ces  âmes,  la  chanté,  le  zèle  de  la  gloire 
de  Dieu  vous  crient  de  rester. 

«  Vous  avez  donc,  d'un  côté,  la  voix  desafTections  humaines,  et  de  l'autre, 
les  inspirations  de  la  grâce;  d'un  côté,  vos  intérêts  temporels  et  de  l'autre 
des  intérêts  éternels  ;  enfin  d'un  coté,  la  voix  de  l'homme  et  de  l'autre  la 
voix  de  Dieu. 

«  S'il  en  est  ainsi,  le  conseil  est  donné,  le  choix  est  fait  et  votre  cœur  l'a 
déjà  approuvé.  » 

Le  conseil  fut  suivi  et  le  zélé  missionnaire  ne  quitta  que  lorsqu'un  autre 
eut  pris  sa  place  pour  continuer  l'œuvre. 

La  mission  des  Illinois  restera  donc  comme  un  monument  du  zèle  de 
Mgr.  Bai'largfon:  l'un  de  ces  apôtres  put  le  féliciter  d'avoir  conservé  au 
diocèse  de  Québec  la  gloire  d'une  de  ses  vieilles  traditions,  celle  de  fonder 
et  de  soutenir  des  missions  nouvelles,  à  la  grande  consolation  de  l'Eglise, 

Nous  le  voyons  encore,  en  1>=68,  s'associer  aux  efforts  de  Mgr.  de  Goes- 
briand,  de  Burlington,  qui  désirait  fonder  dans  son  diocèse  une  société  de 
prêtres  qui  travaillât  au  salut  des  Canadiens-Français.  Il  lui  écrit  le  27 
novembre  :  «  Je  suis  profondément  touché  de  votre  charit  •  pour  nos  pau- 
vres canadiens  qui  émigrent  en  si  grand  nombre  aux  Etats-Unis  où  ils 
courent  tant  de  risque  de  se  perdre,  faute  de  prêtres  de  leur  langue  qui 
puissent  leur  distribuer  la  parole  divine  et  les  autres  secours  religieux  dont 
ils  ont  tant  besoin  dans  cette  terre  étrangère.  Je  me  joins  d'esprit  et 
de  cœur  aux  vœux  qae  vous  faites  devant  Dieu  pour  la  formation  d'une 
société  de  missionnaires  voués  à  l'œuvre  du  salut  de  ces  pauvres  brebis 
qui  sont  comm^  sans  pasteur  :  et  c'est  bien  du  fond  de  mon  âme  que  je 
répète  avec  Votre  Grandeur  :  Milie  qucm  missurus  es.  Seigneur,  suscitez 
dans  votre  infinie  miséricorde  l'homme  de  votre  droite,  l'homme  apostoli- 
que que  vous  avez  prédestiné  pour  l'établissement  de  cette  société  d'apô- 
tres. I 

Monseigneur  proposa  même  à  l'un  de  ses  prêtres  les  plus  distingués  de 
se  mettre  à  la  tète  de  cette  société  de  missionnaires  :  des  raisons  impé- 
rieuses empêchèrent  celui-ci  de  se  rendre  à  ses  vœux,  mais  nos  lecteurs 
aimeront  à  lire  quelques  lignes  de  la  lettre  qui  lui  fut  adressée  dans  cette 
circonstance:  elles  sont  à  la  fois  une  preuve  du  zèle  'le  notre  prélat  pour 
les  missions  et  de  l'estime  qu'il  portait  au  prêtre  qu'il  invitait  à  s'y  consa- 
crer :  «  Je  viens  vous  proposer,  lui  dit-il,  une  œuvre  bien  grande  et  bien 
sainte  :  l'œuvre  de  la  régénération  et  du  salut  de  cette,  multitude  de  nos 
pauvres  compatriotes  qui  se  perdent  au.x  Etats-Unis,  où  ils  ont  émigré  et 
où  ils  émigrent  encore  tous  les  jours  en  grand  nombre. 

«Pour  accomplir  cette  œuvre  de  Dieu,  il  faudrait  une  association  de  mis- 
sionnaires canadiens  animés  de  l'esprit  apostolique 

I  Ces  hommes  au  cœur  d'apôtres,  le  digne  évêque  de  Burlington,  qui  brûle 
de  zèle  pour  le  salut  des  pauvres  émigrants  canadiens,  les  demande  à  leur 
mère-patrie,  au  Canada,  seul  capable  en  effet  de  les  fournir.  Il  a  fait  un 
voyage,  cet  hiver,  dans  le  but  d'en  obtenir. 

«  Tout  le  clergé  de  Québec,  comme  moi,  a  applaudi  au  projet  de  ce  digne 
prélat. 

€  Mais  il  fallait  trouver  un  prêtre  qui  consentît  à  se  mettre  à  la  tête  de 
cette  mission  vraiment  apostolique  et  qui  fut  capable  de  fermer  cette  asso- 
ciation de  missionnaires.  Mgr.  Goes'  riand  me  parla  de  vous  et  je  convins 
avec  lui  que  vous  seriez  bien  l'homme  qucui  missitrus  es,  que  nous  cher- 
chions pour  la  grande  œuvre  de  cette  mission. 
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«  Cher  Monsieur,  si  quelque  chose  peut  vous  montrtT  lo  d<*sir  fjue  j'ai  de 
voir  réussir  la  sainte  entreprise  que  je  viens  'Je  vous  proposer,  c'est  le  sa- 
crifice que  je  consens  à  l'airtî  de  volrn  personne  et  de  vos  services  qui  me 
sont  si  (;minemment  utiles  et  précieux.  Vous  le  comprenez.  Mais  le  salut 
des  milliers  de  nos  pauvres  comj)atriotes  que  vous  arracheriez  à  une  perte 
imminente  doit  l'emporter  sur  la  corisideralion  du  bien  que  vous  faites  au 
milieu  de  nous.  > 

Ce  projet  d'évangéliser  les  Canadiens  aux  Etats-Unis  par  des  prêtres  de 
leur  pays  se  réalisera  peut-èti-e  un  jour.  Mgr.  Baillargeon  aura  le  mérite  d'y 
avoir  travaillé  pour  sa  part  :  il  avait  déjà  prouvé  son  intérêt  en  acconiant 
à  Mgr.  -le  Burlington  les  services  d'un  de  ses  jirètres,  qui  réside  dans  ce 
diocèse  déjà  depuis  plusieurs  années. 

La  reconnaissance  des  évoques  d'Albany,  de  Chicago  et  de  Burlington 
envers  leur  charitable  collègue  de  Québec  se  manift-ste  dans  un  grand 
nombre  de  lettres  qu'ils  lui  ont  écrites.  Tous  ces  documents  montrent 
aussi  la  vénération  profonde  qu'ils  avaient  pour  notre  digne  Archevêque  : 
le  petit  chapitre  que  l'on  va  lire  prouve  que  leurs  sentiments  étalent  par- 
tagés par  un  grand  nombre  d'autres  prélats. 


Mgr.  Baillargeon  el  ses  Collègues. 

Dans  sa  dernière  entrevue  avec  ses  prêtres,  Mgr.  Baillargeon  parla,  avec 
admiration,  du  respect  profond  de  l'ancien  cierge  de  Québec  pour  ses  chefs 
spirituels  :  i  Nous  aimions  nos  évèques,  disait-il,  et  nous  nous  pressions 
autour  de  leur  personne  pour  les  aider  et  leur  adoucir  les  difficultés  insépa- 
rables de  leur  charge.  »  Nous  avons  été  assez  heureux  de  trouver  un 
témoignage  de  ces  paroles  dans  une  lettre  qu'il  écrivait  à  M.  I*ainchaud, 
fondateur  du  Collège  de  Ste.  Anne,  le  15  Dec.  1825,  sur  la  mort  de  Mgr. 
Plessis  :  «  Vous  savez,  dit-il,  quel  coup  inattendu  est  venu  nous  frapper  et 
nous  consterner.  Vous  fjui  avez  su  apprécier  le  mérite  et  les  qualités  du 
grand  prélat  dont  nous  déplorons  la  perte,  vous  avez  sans  doute  versé 
des  larmes  en  apprenant  sa  mort. 

»  Mais  si  cette  mort  vous  a  été  si  sensible  à  vous,  qui  étiez  accoutumé  à 
vivre  loin  de  lui,  jugez  qu'elle  dût  être  la  douleur  de  i-eux  qui  vivaient  sous 
ses  yeux,  dans  sa  comjjagnie,  dans  sa  maison,  i^^emblables  à  de  faibles 
plantes  qui  croissent  à  l'ombre  dun  grand  arbre,  nous  jouissions  de  sa 
protection  immense,  sans  savoir  l'apprécier.  C'est  au  moment  que  ce 
cèdre  puissant  qui  couvrait  la  montagne  sainte  a  été  renversé,  que  nous 
avons  senti  notre  faiblesse  et  que  nos  cœurs  ont  été  flétris. 

»  Comment  vous  peindre  le  saisissement  du  clergé  et  la  consternation 
du  peuple  à  cette  triste  annonce  :  Monseigneur  esl  mort  !  Un  cri  involon- 
taire de  douleur  se  prolonge  dans  l'église,  Monseigneur  est  mort  !  Depuis 
ce  moment,  jusqu'à  celui  de  sa  sépulture,  la  ville  et  les  faubourgs  ont 
paru  dans  cet  état  de  stupeur  et  de  deuil,  où  l'on  se  représente  le  peuple 
de  Dieu,  quand  il  se  demandait  :  Quomodo  cecidit  l'ir  forlissimus?  Alors 
la  postérité  a  commencé  à  porter  son  jugement  sur  Mgr.  Jos.-O.  Plessis,  et 
elle  a  dit  :  c'est  un  grand  homme  ;  et  la  religion  a  prononcé  :  c'est  un 
saint  Evêque.  Jl  n'a  jamais  connu  le  degré  d'estime  ou  plutôt  d'admira- 
tion dans  lequel  il  était  au  milieu  de  son  i)euple.  Et  nous,  nous-mêmes, 
nous  n'avons  compris  le  respect  i^t  l'admiration  que  nous  avions  pour  lui, 
qu'au  moment  où  il  nous  a  abandonnes.  Je  n'ai  point  de  paroles  pour 
exprimer  la  douleur  de  M.  Deiners.  • 
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Nous  voyons  dans  la  même  lettre  que  l'auteur  a  pleine  condance  que  le 
coadjuteur  futur,  Mgr.  Signay,  aidera  efficacement  le  vénérable  Mgr.  Panet 
et  coniinuera  lœuvre  du  grand  Prélat  qui  venait  de  descendre  à  la  tombe. 

Plus  tard,  devenu  coadjuteur  lui-même,  il  a  entouré,  pendant  plus  de 
douze  années,  des  soins  les  plus  elfectueux  Mgr.  Turgeon,  que  Dieu  éprou- 
vait par  une  si  longue  et  si  pénible  maladie  ;  dans  plusieurs  de  ses  lettres, 
surtout  au  Gard.  Barnabo,  il  donne  des  nouvelles  du  malade,  craint  de  le 
voir  disparaître  de  la  scène  du  monde,  et  quand  Dieu  l'a  appelé  à  lui,  il 
annonce  sa  mort  au  Gardmal  par  les  paroles  suivantes  :  «  L'église  de  Qué- 
bec est  en  deuil  Elle  a  perdu  son  vénérable  Archevêque.  Monseigneur 
Pierre  Flavien  Turgeon  est  mort  dimanche  au  matin,  muni  des  sacrements 
de  l'église.     Il  était  âgé  de  80  ans. 

«  Toute  notre  bonne  ville  de  Québec  n'a  cessé  de  témoigner  son  respect 
au  vénérable  défunt  depuis  l'instant  de  son  décès.  Presque  toute  la  popu- 
lation, catholi(fue  et  protestante,  s'est  empressée  de  venir  auprès  de  son 
corps  exposé  dans  la  (Chapelle  de  l'Archevêché  :  les  uns  pour  prier  et  les 
autres  pour  le  contempler  dans  un  religieux  silence.» 

Ce  respect,  cette  vénération  qu'il  prodigue  à  ses  collègues  dans  l'épisco- 
pat,  nous  en  trouvons  l'expression  très-fréquente  dans  sa  correspondance. 
Aussi,  disons-le,  l'épiscopat  lui  a  bien  rendu  l'affection  qu'il  lui  portait. 

A  l'unanimité  les  évêques  de  la  Province,  en  1X50,  le  créèrent  leur  Grand 
Vicaire  et  leur  agent  à  Rome  auprès  du  Saint-Siège.  Plusieurs  questions 
demandaient  une  solution  à  laquelle  les  lenteurs  d'une  correspondance 
écrite  laissaient  à  désirer.  Permettrait-on  au  coadjuteur.  l'évêque  de 
Sidyme,  déjà  affaibli  par  l'âge  et  la  maladie,  d'avoir  un  coadjuteur?  Quelle 
cause  avait  amené  tant  de  retard  à  la  nomination  d'un  nouvel  é^'êque  à 
Toronto?  L'annexion  à  la  province  de  Québec  des  diocèse*?  de  Terre- 
Neuve,  Halifax,  Arichat  et  Gharlottetown  ne  devait-elle  pas  être  réso- 
lue dans  un  sens  négatif?  Les  difficultés  de  créer  un  chapitre  pour  la 
métropole  sont-elles  insolubles  ?  Quel  jugement  porter  sur  certaines 
sociétés  secrètes  ?  Telle  était  la  série  des  questions,  et  plusieurs  autres 
encore,  que  l'agent  des  évêques  de  la  Province  devait  faire  examiner  et 
décider. 

Il  y  travailla  activement  :  mais  bientôt  la  même  unanimité  qui  l'ava't 
envoyé  à  Rome,  la  même  unanimiié  le  demanda  comme  coadjuteur  de  Mgr. 
Turgeon,  devenu  Archevêque  de  Québec,  par  le  décès  de  Mgr.  Signay.  le  3 
Oct.  1850.  Les  titres  que  les  prélats  font  valoir  en  faveur  du  nouveau  can- 
didat sont  les  suivants  :  Il  est  engagé  depuis  28  ans  dans  le  sacerdoce, 
ayant  été  curé  de  la  principale  paroisse  de  l'archidiocèse  de  Québec,  pen- 
dant 19  ans,  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles  :  il  y  a  montré  une 
prudence,  une  habileté  jointes  à  toutes  les  vertus  qui  constituent  le  prêtre 
accompli  et  qui  lui  ont  acquis  l'estime  et  la  vénération  non-seulement  du 
clergé  et  du  peuple  de  l'archidiocèse,  mais  encore  de  ceux  des  autres  dio- 
cèses qui  composent  la  province  ecclésiastique  de  Québi'C.  En  le  choisis- 
sant comme  leur  agent  à  Rome,  les  évêques  avaient  aussi  l'intention,  en 
l'envoyant  à  cette  source  de  lumières,  de  le  préparer  plus  efficacement  à  la 
dignité  archiépiscopale  et  de  le  rendre  plus  digne  du  choix  du  Saint  Père. 
Les  prrlat.s  demandent  enfin  au  Saint  Père  d'user  au  besoin  de  son  auto- 
rité apostolique  pour  forcer  le  candidat  de  leur  choix,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance,  à  accepter  le  fardeau  que  sa  modestie  voudra  sans  doute  lui 
faire  rejeter  sur  un  autre. 
Les  vœux  de  tous  furent  exaucés,  et  Mgr.  Baillargeon  nous  revint  évê- 
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que.  Dt3  ce  moment,  ses  collègues  placent  en  ses  lumières  une  très-gran«le 
conliance  :  ils  le  consultent  sur  beaucoup  de  questions  importantes  et  ac- 
ceptent généralement  ses  avis.  Hap|»orts  de  l'Eglise  avec  l'Etat,  conduite 
à  tenir  vis-à-vis  tel  parti  jjolitique,  établissement  des  écoles  sépan-es,  lois 
contre  l'usure,  défauts  et  qualités  de  notre  Code  Civil,  rapports  avec  le 
clergé,  avec  les  communautés  religieuses,  biens  ecclésiastiques,  corpora- 
tions religieuses,  certains  points  de  doctrine,  célébrations  des  fAles,  détails 
mômes  <le  rubriijue,  voilà  ((uel(|ues-uns  des  sujets  sur  lesquels  on  demande 
son  opinion.  Ses  réponses  sont  lucides,  méthodiques  et  ont  toujours 
l)aru  marquées  du  cachet  de  ce  grand  bon  sens  que  tous  se  plaisaient 
à  lui  reconnaître. 

Un  bon  nombre  (Je  nos  prélats  se  sont  fait  un  bonheur  de  l'inviter  à  leur 
donner  la  consécration  (ipiscopale.  Il  en  conservait  un  souvenir  agréable. 
Au  mois  de  Juillet  1809,  la  rumeur  courut  que  bientôt  seraient  expédiées 
les  bulles  dun  coadjuteur  qui  lui  serait  accordé  :  la  rumeur  sait  (quelque 
fois  prévoir  et  ne  se  trom])e  pas  toujours.  Il  écrivait  à  ce  propos,  le  6  de  ce 
mois,  à  M,  Gazeau  :  «  L'arrivée  des  bulles  de  M.  Taschereau  ne  m'a  |)as  peu 
surpris  :  mais  c'a  été  une  agréable  surprise.  J'espère  vivre  jusqu'au  mois 
de  septembre  et  être  encore  capable  de  le  consacrer  évèque.  Ce  sera  le  6e 
évè([ue  que  j'aurai  consacré  !  Jamais  évêcjue  dans  le  pays  n'en  a  fait  au- 
tant. »  Les  vénérables  prélats  qui  regardent  comme  un  bonheur  d'avoir 
reçu  l'onction  sainte  des  mains  de  Mgr.  Baillargeon,  sont  les  suivants  : 
NN.  SS.  lloran,  Lalleche,  Larocque,  Walsh  et  Langevin. 

A  Rome,  pendant  le  Concile,  Mgr.  Baillargeon  reçut  de  la  part  de  ses 
collègues  beaucoup  de  marques  de  leur  estime  :  la  plus  insigne,  c'est  sans 
doute  le  choix  qu'ils  lirenl  de  sa  personne  comme  membre  de  la  Congréga- 
tion de  la  Discipline.  Elle  en  comptait  24  ;  classée  par  ordre  de  sutfrages, 
Mgr.  Baillargeon  y  occupe  le  8e  rang.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappe- 
ler ici  les  noms  de  tous  ceux  au  milieu  desquels  Monseigneur  occupait  un 
rang  distingué,  quoiqu'on  ;iit  fait  et  dit  sa  modestie  :  ce  sont  NN.  SS.  J. 
McCloskey,  Arch.  de  New-York  :  G.-B.  Ullathorne,  Ev.  de  Birmingham  ; 
J.  McHale,  Arch.  de  Tuam  :  P.-A.  de  la  Bastida,  Arch.  de  Mexico  ;  P. 
Montserrat  y  Navarre,  Ev.  de  Barcelone  ;  A.-R.  Yusto,  Arch.  de  Burgos  ; 
,1.  Arrigoni.  Arch.  de  Lucoues  ;  C.-F.  Baillargeon,  Arch.  de  Québec  ;  P. 
Ballarini.  Patriarche  du  Rit  Latin  d'Alexandrie  ;  C.-H.  Plantier,  Ev.  de 
Nimes  :  T.-J.  de  Montpellier,  Ev.  de  Liège  :  E.  Marilley,  Ev.  de  Lausanne 
et  Genève  ;  F.-X.  Wierzchleyski,  Arch.  doLéopold.  du  Rit  Latin,  Pologne; 
G.-A.  Slahl,  Ev.  de  Wurtzbourg  ;  J.-A.  Iluerta.  Ev.  de  Puno  :  C  Fillion, 
Ev.  du  Mans  ;  J.-Bte.  Zwerger,  Ev.  de  Ségovie  ;  N.-R.  SergCiit,  Ev.  «le 
Quimper  ;  M.  Heiss,  Ev.  de  Sancta  Cruz  ;  M.  Riccardi,  Arch.  «le  Reggio  ; 
L.  Meurin,  Ev.  d'Ascalon  ;  J.  Guttadamo,  Ev.  de  Caltanisetta  ;  M.  Marini, 
Ev.  d'Orvieto  ;  J.  Aggarbati,  Ev.  de  Sinigaglia. 

Aux  congrégations  générales,  ainsi  f|u'il  nous  Tapiirend  par  une  lettre 
du  28  janviei-  1870,  Mgr.  Baillargeon  avait  sa  place  entre  les  Archevêques 
d'Alger  et  de  Guatimala  ;  à  côte  de  TArch.  d'Alger  était  celui  «le  Milan, 
avec  lequel  il  s'entretenait  souvent,  Mgr.  Lavigerie,  «l'Alger,  l'avait 
pris  eu  singulière  estime  :  il  ne  pouvait  surtout  se  lasser  de  le 
remercier  de  la  bienveillance  avec  laquelle  il  avait  rcfju  les  deux 
prêtres  ({ui  vinrent  requérir  notie  aide  en  faveur  «les  malheureux  habi- 
tants de  l'Algérie.  Monseigeur  nous  raconte  avec  «juelle  «louce  fami- 
liarité il  fit  la  connaissance  de  Mgr  Valerga,  Patriarche  de  Jérusalm  : 
I  J'ai  commencé  avant-hier,  dit-il,  à  me  proiuen''r.     Ma   première  course ji 
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ét*^  dans  la  Villa  Borghèse,  parc  immense,  admirable,  en  dehors  des  murs, 
rendez-vous  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  monde  de  Rome  et  des  quatre 
parties  du  monde.  Je  m'en  suis  bien  trouvé,  et  je  me  propose  d'y  retour- 
ner tantôt  là,  tantôt  au  Mont  Pincio,  à  la  façon  des  autres  évêques.  J'y 
ai  fait  rencontre  d'un  évoque,  orné  d'une  barbe  magnifique.  En  m'abor- 
dant,  il  m"a  adressé  la  parole  en  bon  français.  Monseigneur,  lui  ai-je  dit, 
je  vous  croyais  oriental  :  car  vous  portez  une  barbe  digne  d'Abraham.  Je 
suis  bien  aïissi  de  son  pays,  a-t-il  répondu,  car  je  suis  le  Patriarche  de 
Jérusalem.  Quel  homme  superbe  !  i  Et  la  conversation  s'engagea  entre 
les  deux  bons  vieillards,  nous  a  dit  un  témoin,  et  ils  se  séparèrent  pleins 
de  vénération  l'un  pour  l'autre. 

Mgr.  Gousseau,  évêque  d'Angoulème,  eut  de  très-fréquents  rapports 
avec  notre  Archevêque  ;  il  l'avait  créé  Chanoine  d'honneur  de  sa  cathé- 
drale, et  aussitôt  après  l'apaisement  des  troubles  de  la  France,  il  fera 
chanter  un  service  solennel  pour  le  repos  de  s^n  àme.  Il  n'eut  pas  plus  tôt 
appris  sa  mort,  qu'il  se  hâta  d'écrire  à  Mgr.  Taschereau,  alors  Supérieur 
du  Séminaire,  le  7  déc  1870.  Il  s'excuse  d'abord  de  ne  lui  avoir  pas  écrit 
plus  tôt,  puis  il  ajoute  :  »  J'aurais  dû  vous  dire  tout  de  suite  combien  je 
me  suis  uni  à  votre  douleur  dans  la  perte  de  votre  vénérable  Archevêque. 
Il  m'avait  inspiré  tout  d'abord  le  plus  tendre  respect  par  l'air  de  bonté,  de 
dignité  simple  et  de  haute  piété  qui  reluisait  dans  toute  sa  personne. 
Ajoulez-y  les  bontés  du  saint  prélat  pour  celui  qu'il  aj^pelait  agréablement 
son  évoque,  en  souvenir  des  origines  de  sa  famille  :  vous  comprenez  sans 
peine.  Monsieur  le  Supérieur,  quel  haut  prix  j'attachais  à  son  amitié.  » 
Mgr.  d'AngOLilême  fit  annoncer  la  mort  de  Mgr.  Baillargeon  au  clergé  et 
aux  fidèles  de;son  diocèse.  Il  termine  sa  lettre  par  ces  paroles  :  «  IJans 
d'autres  temps,  nous  aurions  célébré  à  la  cathédrale  un  service  solennel 
pour  Mgr.  Baillargeon,  bien  qu'à  vrai  dire  nous  soyons  plus  portés  à  le 
prier  pour  nous  qu'à  prier  pour  lui.  Mais  dans  la  triste  situation  actuelle, 
avec  un  Séminaire  dispersé,  lorsque  les  réunions  d'ecclésiatiques  semblent 
aux  malveillants  un  tort  fait  à  la  défense  nationale  et  à  l'armée  qui  marche 
contre  l'ennemi,  il  a  mieux  valu  se  contenter  de  prières  moins  solennelles. 
Nous  les  continuons  encore  aujourd'hui,  surtout  pour  obtenir  de  Dieu  un 
digne  successeur  du  digne  prélat.  » 

On  nous  dit  que  l'affection  que  Mgr.  d'Angoulème  portait  à  Mgr.  Bail- 
largeon était  partagée  par  Mgr.  Pie,  de  Poitiers  ;  après  lui  avoir  rendu 
visite,  il  faisait  son  éloge  en  présence  de  son  théologien  et  de  quelques 
autres  prêtres  qui  l'entouraieni  et  au  milieu  desquels  se  trouvait  un  des 
prêtres  les  plus  distingues  de  Montréal. 

A  cette  couronne  qui  entoure  notre  Prélat  d'un  si  grand  nombre  d'ad- 
mirateurs, nous  pourrions  adjoindre  S.  E.  le  Cardinal  Barnabo  :  dès  sa 
première  entrevue  avec  lui,  le  23  juillet  1850,  jusqu'à  s'^s  derniers  adieux, 
S.  Eminence  lui  témoigna  toujours  une  estime  qui  s'élevait  jusqu'à  la  vé- 
nération :  conliance  en  ses  lumières  et  dans  la  droiture  et  l'élévation  de 
son  intelligence,  éloge  pour  la  noblesse  de  son  caractère  ;  bien  des  fois, 
dans  ses  conversations.  Son  Eminence  eut  l'occasion  de  manifester  que 
tels  étaient  ses  sentiments  sur  Mgr.  Baillargeon. 

Mgr.  Baillargeon  et  le  Pape. 

Au  début  (le  sa  carrière  ecclésiastique,  en  1825,  Mgr.  Baillargeon,  alors 
chapelain  de  Saint-Uoch,  avait  le  bonheur  de  diriger  au  collège  de  cette 


paroisse,  une  discussion  sur  la  plus  belle  prorogative  du  Souverain  Pontife, 
i'Inlaillibilité.  Aidé  de  M.  Mailloux,  \\  avait  revu  les  thèses  et  Iburni  les 
arguments  :  deux  séminaristes  représentaient  la  vraie  doctrine  et  sou- 
tenaient par  là  même  l'opinion  de  Mgr  Haillargeon  ;  (Jeux  autres  étaient 
chargés  des  objections,  (jui  aussitôt  étaient  victorieusement  combattues. 
L'argumentation  fut  vive  et  animée  et  dura  piusd'une  heure.  Los  Infailli- 
bilistes  remportèrent  une  victoire  éclatante.  Mgr.  Pl^fssis  était  jirésent  au 
débat  et  y  prétait  une  attention  singulière.  Lorsque  tout  fut  lini,  l'illustre 
l)rélat  félicita  les  champions  du  dogme  aujourd'hui  proclamé  et  dit  cette 
parole  :  «  Je  suis  heureux  que  mes  prêtres  de  Saitit-Roch  aient  fait  soutenir 
cette  thèse  en  ma  ])résence  ;  je  pense  comme  eux  que  le  Pape  est  infail- 
lible et  je  crois  ([ue  c'est  la  vérité.  » 

N'était-ce  i)as  pour  Mgr.  liaillargeon  un  vrai  bonheur  de  voir  jjr  clamer 
par  un  Concile  OEcuménique  cette  vérité  que  son  intelligence,  la  droiture 
de  son  jugement  et  sa  foi  éclairée  admettaient  déjà  comme  certaine  quarante- 
cin([  ans  auparavant  ?  Il  ne  s'était  jamais  fait  dans  son  esprit  la  moindre 
hésit.ition  sur  cette  prérogative.  «  Pour  moi,  disait-il  un  jour  devant  nous. 
l'Infaillibilité  du  Pape  est  tellement  évidente,  que  je  ne  puis  concevoir 
qu'on  ne  Taperroive  avec  moi.  »  Il  aiu-ait  voulu,  malgré  le  pauvre  état  de 
sa  santé,  demeurer  à  Rome  pour  pouvoir  donner  son  vole,  et  le  26  mars 
1870  il  écrit  à  M.  Gazeau  :  «  Il  faut  que  la  grande  question  de  l'Infailli- 
bilité du  Pape  soit  d<'finio  et  passe  à  l'état  de  dogme  de  la  foi  catholique  ; 
elle  le  sera  certainement  et  sans  grand  trouble  ;  presque  tous  les  évêques 
étant  pour  cette  délinition.  Oh  !  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  rester  jus- 
qu'au jour  où  cette  vérité  sera  j)roclamée,  alin  d"y  donner  mon  grand 
Placel.  »  Il  a  eu  la  consolation  de  voir  ce  dogme  déllni  a\ant  de  mourir,  et 
il  trouvait  dans  cette  délinition  un  terme  à  bien  des  dillicultés. 

Avec  (juel  respect,  quelle  vénération  il  approcha  ))Our  la  première  fois 
auprès  de  la  personne  sacrée  de  l-'ie  IX  1  C'était,  comme  il  nous  l'apprend 
par  une  lettre  à  M.  Plante,  le  12  août  !850:  «Vers  les  1  If  heures  du 
matin,  dit-il,  pare  de  mon  costume  de  Québec,  j'étais  à  ses  genoux,  lui 
oH'rant  en  qualité  de  député,  Thommage  de  respect,  d'amour  et  de  sou- 
mission des  Evè(iues,  du  Cierge,  des  Communautés,  de  tous  les  Catho- 
liques du  Canada  et  en  particulier  des  lidèles  de  Québec  ;  je  lui  demandais, 
dans  le  même  ordre  sa  bénédiction  a;)Ostolique,  qu'il  accordait  alfectueu- 
sement.  Puis,  en  signe  de  couununion  et  de  bon  accord,  je  récitais  V Angélus 
avec  lui,  à  la  Canadienne  et  de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Le  surlen- 
demain, j'assistais  à  la  messo  qu'il  disait  i)Our  la  communion  générale  des 
gard(?s  nobles  et  des  principaux  oHiciers  de  sa  cour.  Le  jour  de  l'Assomption, 
JH  le  contemplais  à  mon  aise,  faisant  son  entr-'C  à  Sainte-Marie  Majeure 
dans  toute  la  gloire  de  sa  dignité  suprême,  environné  des  ofliciers  et  des 
gardes  de  son  palais,  porte  sur  son  trône,  couronné  de  sa  tiare  :  puis 
siégeant,  avec  majesté,  dans  la  chaire  pontilicale,  environné  des  splen- 
deurs du  sacré  collège  ;  enlin  du  haut  du  balcon  sacré,  étendant  ses 
mains  paternelles  vers  la  terre  et  donnant  solennellement  sa  bénédiction 
apostolique  à  la  ville  et  au  monde. 

»  Je  l'ai  donc  bien  vu,  bien  examiné,  bien  regardé.  Maintenant  voici  : 
taille  moyenne,  corpulence  moyenne  ;  cheveux  blanchis  avant  le  temps, 
dans  la  persécution  ;  noble  ligure  dont  tous  les  traits  respirent  la  simpli- 
cité, la  douceur,  la  bonté  ;  front  august(^  et  rayonnant,  où  la  douleur  a 
laissé  une  profond^^  empreinte  ;  regard  d'une  àme  allligée,  mais  pleine  de 
résignation,  d'espérance  et  d'amour  dans  ses  souffrances.     C'est  le  plus 
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doux,  le  plus  humble,  le  plus  palient,  le  plus  généreux,  le  plus  bienfaisant 
fies  hommes  ;  un  ange  de  bonté,  la  plus  parfaite  image  de  celui  dont  il 
tient  la  place  sur  la  terre,  et  comme  lui  aussi,  en  butte  à  la  contradiction  et 
homme  de  douleurs.  Les  douleurs  de  l'Eglise,  comme  une  mer  immense, 
ont  inondé  son  cœur,  les  torrents  d'iniquité  l'ont  environné  de  toutes  parts. 
et  non  est  qui  adjuvet  aul  qui  consoletur.  Son  i)euple  a  cessé  de  l'aimer  et 
de  le  bénir,  Amici  qnoque  et  proximi  rtcesstrvnt  et  contra  stelerimi.  Pie 
IX  sait  toutes  ces  choses  et  bien  d'autres  encore.  11  voit  le  désordre  et  il 
se  sent  impuissant  à  le  réprimer.  Il  est  condamné  à  étoullér  dans  son  cœur 
les  gémissements  de  l'Eglise  et  ceux  de  sa  grande  âme,  à  laisser  faire  le 
mal  et  à  négliger  le  bien.  Déjà  cette  douleur  prol'onde,  sans  altérer  la 
sérénité  de  son  âme,  donne  une  douce  et  saisissante  expression  de 
tristess^e  à  sa  ligure  si  belle,  naturellement  ray«iiinante  et  née  pour  le 
bonheur.  Voilà  le  Pape  !  Oh  !  prions  pour  lui  !  Il  disait  avec  simplicité  à 
Mgr.  Guignes  :  Oh  !  je  vois  bien  que  vous  avez  prié  pour  moi,  car  la  force 
qui  m'est  nécessaire  pour  supporter  tant  de  maux,  n'est  pas  de  moi.  i 

L'idée  des  soulfrances  de  Pie  IX  ruffecta  toute  sa  vie  :  lorsqu'il  était  à 
Rome  en  1862,  il  était  témoin  des  magnificences  qne  l'on  préparait  pour  la 
canonisation  des  martyrs  du  Japon  :  mais  ses  regards  ne  pouvaient  en 
être  éblouis  au  point  de  perdre  le  souvenir  du  Christ  de  la  Papauté.  «Tant 
de  grandeur,  tant  de  beauté,  tant  de  joie  au  ciel,  s'écrie-t-il.  au  milieu  de 
tant  de  tristesse  et  tant  d'amertume  sur  la  terre  !  Parfois,  je  me  sens  ému 
jusqu'aux  larmes.  C'est  le  sf-ntiment  que  j'ai  éprouvé  en  voyant  1h  S.  Père, 
et  surtout  lorsque  j'ai  reçu  son  message  de  bienvenue  et  de  remerciment. 
Mon  Dieu  !  faut-il  que  votre  Christ  soit  ainsi  tourmenté  et  crucifie  !  que 
votre  Eglise,  qui  est  si  pure  et  si  belle,  soit  ainsi  persécutée  et  affligée  !  que 
ce  peupl»^  de  la  ville  sainte,  qui  est  si  heureux  et  qui  pourrait  l'être  davan- 
tage, ne  comprenne  pas  son  bonheur  et  ne  cherche  pas  qutr  ad  pacem  siml 
sibi  !  » 

La  même  année,  s'il  se  réjouit  de  la  nombreuse  alïluence  des  évêques  à 
Rome,  c'est  (ju'elle  apportera  une  consolation  à  Pie  IX  :  >  Les  évêques  et 
les  prêtres  arrivent,  arrivent,  arrivent  toujours,  dit-il  à  M.  Cazeau,  en  date 
du  6  juin  18G2,  Ils  sont  aussi  nombreux  aujourd'hui  à  Rome  que  les 
troupes  du  Pa])e.  Le  8.  Père  jubile  de  ce  grand  concours:  il  semble  ra- 
jeunir et  j)rendre  une  vigueur  nouvelle.  Il  accueille  chacun  de  ces  prélats 
avec  une  bonté,  une  tendresse  qui  ravit  tous  les  cœurs.  Puissent  les  vœux 
de  tant  de  cœurs  purs  qui  environnent  son  trône  en  ce  moment  lui  obtenir 
enfin  la  paix  et  le  bonheur  ! 

«  Je  viens  de  signer  une  adresse  que  les  évêques  sont  convenus  de  lui 
présenter.  C'est  une  expression  de  l-^ur  respect,  de  leur  admiration,  de 
leur  amour  et  de  leur  dévouement.  Elle  sera  un  baume  pour  son  cœur  de 
père.  Après  demain  le  grand  jour  rjui  donne  à  l'Eglise  de  nouveaux  pro- 
tecteurs. » 

Les  citoyens  de  Québec,  le  21  oct.  1869,  par  l'organe  de  l'hon.  M.  Cau- 
chon,  présentaient  à  Mgr.  Baillargeon  une  magniliqup  adresse,  noble  ex- 
})ression  de  leur  foi  et  de  leur  attachement  à  l'Eglise,  à  son  pontife  et  à  la 
personne  même  de  Mgr.  l'Archevêque.  «  Ce  qui  met  le  comble  à  mon 
bonheur,  dit  le  pieux  prélat  dans  une  partie  de  sa  réponse,  c'est  la  douce 
espérance  qu'il  va  m'être  donné  d'aller  déposer  moi-même  votre  adresse 
aux  pieds  de  l'Immortel  Pie  IX  ;  (|u'elle  va  lui  procurer  (fuelque  consola- 
tion dans  son  affliction,  qu'elle  adoucira  l'amcrtumo  dont  son  cœur  de  père 
est  sans  cesse  abreuvé  par  la  malice  et  les  blasphèmes  de  tant  de  fils  dé- 
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natures,  ingrats  et  impies;,  (jui  sont  devenus  ses  ennemis  jurés  et  qui  lui 
font  une  guerre  acharnée.  » 

En  ellet,  Mgr.  Biiillargeon  déposait  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  l'expression 
de  l'afreclion  do  son  i)euple,  le  I9déc.  18G9.  Il  en  rond  compte  à  M.  Ca- 
zeau  en  ces  termes  :  «Tous  ceux  qui  étaient  avec  moi  à  l'audionce  deman- 
daient des  bénédictions  sur  chapelets,  médailles  et  autres  objois  et  moi  je 
lui  ai  olfert  des  bénédictions;  je  me  suis  avancé  et  lui  ai  explique  ces  bé- 
nédictions, 1"  un  porte-feuillo,  renl'ermant  4'), 000  fr.  en  billets  ;  2"  le 
discours  de  M.  Gliauveau,  prononcé  à  l'Université,  à  la  fête  du  50o  anni- 
versaire du  sacerdoce  du  St.  Père  ;  3°  enlin  l'adresse  des  citoyens  de 
Québec  à  mon  départ  ;  toutes  choses  ])our  la  consolation  de  son  cœur  })a- 
ternel  qu'il  a  paru  recevoir  avec  plaisir.  » 

De  bonnes  j)aroles  portent  la  consolation  aux  cœurs  alïligés  ;  des  prières 
les  aident  à  supporter  leurs  malheurs.  Mgr.  Baillurgeon  voulut  donc  se- 
courir le  Pape  jiarses  j^rièreset  celles  des  fidèles  du  diocèse  de  Québec.  Il  y 
a  un  récit  charmant  d'une  entrevue  entre  Pie  IX  et  lui  !•»  17  mars  185!  ; 
il  est  adressé  à  M.  Plante  qui  en  (?st  lui-même  l'objet.  «  Etant  donc  en  vie, 
hier  au  «oir,  à  6^  hr.,  comme  aujourd'hui,  en  grand  costume  de  prélat  ro- 
main, tout  violet  depuis  les  pieds  jusqu'au  cou,  garni  du  petit  collet  à  la 
romaine,  magnilique  tricorne  en  tête,  je  me  suis  transporté  au  Vatican,  et 
là,  dans  une  audience  intime,  j'ai  dit  à  Sa  Sainteté,  entre  plusieurs  autres 
choses  ({u'Elle  a  daigné  écouter  avec  bonté  et  qu'Elie  a  bien  voulu  agréer  : 
Saint  Père,  il  est  un  prêtre  à  Québec  ])rofondémi>nt  touché  des  maux  que 
Votre  Saintet;^  a  soufferts  et  qu'Elie  soullre  encore,  qui  désire  ardemment 
l'aider  dans  ses  souffrances  par  ses  prières.  Dans  celte  intention,  il  m'a 
chargé  de  prier  Votre  Sainteté  de  lui  accorder  une  grâce,  c'est  la  permis- 
sion de  dire  tous  les  jours,  à  la  messe,  l'oraison  pro  Papa.  Un  sourire  de 
bonheur  a  brilié  sur  sa  belle  et  noble  ligure.  Son  cœur  de  père  avait  ac- 
cueilli avec  amour  et  complaisance  cette  na'ive  prière  d'un  lils  dévoué  et 
plein  de  tendresse. — «  Je  lui  donne  cette  permission  de  bon  cœur.  »  Vous 
voilà  donc,  ami,  ffivori  du  Pape,  son  aide,  son  défenseur  auprès  de  Dieu. 
Taies  defcnsores  ambii  et  ambio.  » 

Mgr.  Baillargeon  eut  à  cœur  de  multii)lier,  en  faveur  du  St.  Père,  des 
défenseurs  de  ce  genre.  Un  mandement,  en  date  du  30  novembre  1859, 
ordonne  déjà  aux  prêtres  de  dire  l'oraison  pro  Papa,  à  chacune  de  leur 
messe,  et  les  litanies  de  la  Sainte-Vierge  après  la  grand'messe  des  diman- 
ches et  fêtes.  Quelques  mois  plus  tard,  le  ler  mars  I8G0,  nouveau  mande- 
ment pour  inviter  les  fidèles  à  redoubler  de  ferveur  et  leur  faire  connaître 
les  nouveaux  maux  de  l'Eglise  en  leur  communiquant  l'admirable  encycli- 
que de  N.  S.  Père  le  Pape  Pie  IX  sur  l'mviolabilité  du  pouvoir  tem|)orel  du 
Saint-Siège.  Enfin  le  8  décembre  1867.  il  transmet  à  ses  fidèles  les  volon- 
tés du  S.  Père  exprimées  dans  son  encyclique  du  17  octobre,  et  institue 
des  prières  publiques  pour  la  cessation  des  maux  qui  entourent  le  vénéra- 
ble et  saint  pontife.  Dans  toutes  les  églises  et  chaiielles  paroissiales  il  y 
eut  un  Tn'duHin  solennel,  durant  leijuel  il  y  eut  exposition  du  Saint-Sa- 
crement, grand'messe,  suivie  des  litanies  di^  la  Sainte-Vierge,  salut  et  bé- 
nédiction du  Saint-Sacrement  ;  on  y  chanta  le  trait  Domine,  non  secum/um 
avec  l'oraison  qui  correspond.  A  partir  de  ce  jour  les  prêtres  furent  tenus 
de  réciter  tous  les  jours  à  la  fin  de  leur  messe  les  litanies  de  la  Sainte- 
Vierge. 

Ces  diverses  ordonnances  amenèrent  dans  le  diocèse  un  admirable  con- 
cert de  prières  pour  le  Souverain  Pontife  :  Mgr.  Baillurgeon  en  était  ému 
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de  bonheur  et  il  se  hâtait  d'en  informer  S.  E.  le  G.  Barnabo  pour  la 
consolation  de  Pie  IX  :  «  Eminence,  il  y  a  longtemps  que  je  désire  de  vous 
écrire  pour  vous  exprimer  mes  ardentes  sympathies  et  celles  de  tout  le 
clergé  et  de  tout  le  peuple  du  diocèse  de  Québec  pour  le  Saint-Père,  et 
pour  vous  prier  de  lui  faire  connaître  quelle  part  nous  prenons  à  l'affliction 
de  son  cœur  et  avec  quelle  ferveur  nous  prions  pour  lui  et  pour  le  Saint- 
Siège  contre  lesquels  Tenfer  a  soulevé  une  si  furieuse  tempête.  Aussitôt 
que  l'encyclique  du  19  janvier  a  été  reçue,  les  évèques  de  la  province  se 
sont  empressés  de  la  publier  et  d'exhorter  le  peuple  à  redoubler  ses 
prières  pour  le  Sou\erain  Pontife.  » 

C'est  aussi  à  cette  occasison  qu'eut  lieu  à  Québec,  le  4  mars  1860,  une 
grande  assemblée  dans  la  salle  des  promotions  de  l'Université  Laval  et 
dans  plusieurs  autres  paroisses,  pour  protester  contre  les  attentats  dont  le 
Souverain  Pontife  était  l'objet.  Monseigneur  présida  avec  dignité  la  ré- 
union à  l'Université  et  y  fit  un  discours  vraiment  à  la  hauteur  de  la  circons- 
tance. Il  se  garde  bien  de  parler  de  lui  dans  le  compte-rendu  qu'il  fait  de 
cette  démonstration  à  S.  E.  le  Cardinal  Barnabo  ;  mais  nos  lecteurs  aime- 
ront à  connaître  ce  quïl  en  dit  :  «Profondément  émus  au  récit  des  douleurs 
(lu  Saint-Père  et  de  la  cruelle  persécution  qu'il  endure  de  la  part  des  enne- 
mis de  l'Eglise,  tous  nos  catholiques  se  sont  levés  comme  un  seul  homme 
pour  lui  exprimer  leur  amour  et  leur  dévouement,  et  pour  protester  haute- 
ment contre  la  malice  et  l'injustice  de  ses  persécuteurs.  Des  assemblées 
immenses  se  sont  tenues  dans  toutes  nos  villes,  des  adresses  au  Saint-Père 
ont  été  votées  et  signées  avec  enthousiasme.  Ces  expressions  des  senti- 
ments religieux  des  catholiques  du  Canada  seront  déposées  aux  pieds  du 
Saint-Père.  »  Ce  fut  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  l'Université 
Laval,  M.  le  Dr.  Frémont,  qui  eut  le  bonheur  d'être  chargé  de  l'heureuse 
mission  de  faire  connaître  nos  sentiments  à  Pie  IX. 

Témoin  de  ce  zèJe  de  tous  les  fidèles  de  son  diocèse  pour  la  cause  du 
Saint-Père,  Mgr.  Baillargeon  crut  qu'il  ne  devait  pas  se  borner  à  leur 
demander  de  l'aider  de  leurs  prières  ;  il  les  invita  par  un  mandement  du 
16  mars  1860,  à  une  souscription  ou  quête  générale  dans  toutes  les  pa- 
roisses. Il  avait  la  confiance  que  tous  donneraient  de  bon  cœur,  <  car  tous, 
disait-il  à  S.  E.  le  Cardinal  Barnabo,  tous  paraissent  persuadés  comme 
notre  clergé,  que  c'est  un  devoir  pour  eux  de  venir  en  aide  au  Saint-Père 
dans  sa  détresse  et  ils  s'estimeront  heureux  de  payer  ce  tribut  de  leur  res- 
pect et  de  leur  dévouement  au  Saint-Siège.  »  La  demande  de  Mgr.  Bail- 
largeon dépassa  toute  espérance.  La  somme  de  $20,000  ou  de  102,275 
francs  fut  l'offrande  d'un  diocèse  qui  ne  compte  pas  plus  de  250,000  âmes 
et  où  les  grandes  fortunes  sont,  pour  ainsi  dire,  inconnues.  Elle  fut  formée 
par  les  contributions  des  fidèles  même  les  plus  pauvres  dans  chaque 
paroisse  ou  mission.  A  l'appel  de  leur  premier  pasteur,  paroissiens,  curés 
et  communautés,  tous  avaient  été  remplies  d'une  sainte  émulation.  Ce 
zèle  causa  encore  une  douce  joie  à  Mgr.  Baillargeon  et  lui  inspira  d'établir 
une  organisation  annuelle  de  secours  pour  le  Pape. 

En  effet,  par  un  mandement  du  19  mars  1862,  Monseigneur  établit,  pour 
l'Archidiocèse  de  Québec,  l'œuvre  du  Denier  de  Saint-Pierre  ;  œuvres  ad- 
mirable qui  a  été  accueillie  par  tous  comme  par  des  enfants  qui  allaient 
y  trouver  un  moyen  facile  de  subvenir,  dans  la  mesure  de  leurs  ressources, 
au  soulagement  d'un  excellent  Père;  œuvre  qui  s'est  soutenue  et  quia 
produit  jusqu'à  ce  jour,  y  compris  la  collecte  dont  il  a  été  question  plus 
haut  et  celle  des  zouaves,  la  somme  de  $72,9 1 1  ou  323,053  francs.     Quoi- 


qu'il  nous  soit  intfirdit  do  nous  réjouir  de  nos  bonnes  œuvres  dans  la  crainte 
de  les  gâter  un  peu  par  la  vanité,  cependant,  ne  nous  est-il  pas  ijermis  de 
remercier  Dieu  d'avoir  donné  à  l'Eglise  de  Québec  un  pasteur  qui  ait  su, 
par  ses  invitations  et  ses  touchants  entretiens,  nous  Iburnir  l'occasion  de 
montrer  notre  bon  cœur  au  Souverain  Pontife?  et  ne  devons-nous  pas  lui 
témoigner  ici  notre  reconnaissance  pour  les  bénédictions  abondantes  que 
ce  faible  témoignage  d'intérêt  de  notre  part  nous  a  attirées  du  Père  commun 
des  lidèles? 

On  se  rappelle  comme  un  souvenir  récent,  la  fête  du  10  avril  1869,  anni- 
versaire de  la  50e  année  de  prêtrise  de  Pie  IX.  Quelle  pieuse  allégresse  ! 
Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  mettant  sous  leurs  yeux  le  récit 
qu'en  fait  Mgr.  Baillargeon  à  S.  E.  le  Cardinal  Barnabo.  C'était  le  jour 
môme  do  la  fête  ({u'il  lui  écrivait  les  lignes  suivantes  :  «  Eminence,  je  vois 
par  les  journaux  d'Europe  que  plusieurs  diocèses  ont  adressé  leurs  félici- 
tations au  Saint-Père  à  l'occasion  du  ôOe  anniveisaire  de  son  sacerdoce. 

iPour  nous,  qui  tenons  une  si  petite  place  dans  sa  grande  famille,  nous 
n'avons  pas  osé  lui  offrir  les  nôtres,  mais  nous  nous  sommes  fait  un  devoir 
de  nous  jomdre  avec  un  saint  empressement  à  tous  nos  frères  dans  la  foi, 
alin  d'adresser  des  vœux  solennels  au  Seigneur  pour  sa  Sainteté,  en  ce 
jour  mémorable. 

«  C'est  aujourd'hui  que  nous  avons  célébré  cet  anniversaire,  en  cette  bonne 
ville,  avec  un  pieux  enthousiasme,  comme  une  grande  fête  ;  fête  annoncée 
et  commandée  depuis  longtemps  par  un  mandement;  fête  inspirée  par 
notre  profonde  vénération  et  notre  amour  pour  notre  Père  commun,  et  dont 
le  souvenir  restera  gravé  dans  tous  les  cœurs,  comme  la  mémoire  d'un 
beau  jour,  d'un  jour  de  bénédiction  pour  nous. 

t  A  la  grand'messe,  qui  a  été  chantée  avec  une  pompe  et  une  solennité 
extraordinaires,  une  foule  immense  encombrait  la  vaste  nef,  et  s'unissant 
d'esprit  et  de  cœur  au  nombreux  clergé  qui  environnait  l'Archevêque  dans 
le  sanctuaire,  formait  avec  lui  un  admirable  concert  d'actions  de  grâces  et 
de  prières  ;  concert  de  ferventes  actions  de  grâces  au  Dieu  de  toute  consola- 
tion, alin  de  le  remercier  de  la  protection  visible  et  véritablement  mira- 
culeuse qu'il  a  daigné  accorder  jusqu'ici  au  vénérable  Pontife  ;  concert  de 
prières  ardentes,  pour  conjurer  ce  Dieu  de  bonté  et  de  miséricorde  de  nous 
le  conserver  encore  bien  des  années  ;  de  continuer  de  le  bénir,  de  l'éclairer 
et  de  l'assister  dans  toutes  ses  entreprises,  de  le  garder  et  de  le  défendre 
contre  tous  ses  ennemis  ;  de  lui  donner  enlîn  de  voir  l'heureuse  conclusion 
du  grand  Concile  qu'il  vient  de  convoquer,  et  le  glorieux  triomphe  de 
l'Eglise,  qu'il  gouverne  avec  tant  de  sagesse  et  pour  la  défense  de  laquelle 
il  combat  avec  tant  de  zèle  et  de  magnanimité. 

«  La  même  fête  aura  lieu  demain  dans  tout  l'archidiocèse. 

i  Si  V.  E.  pense  que  ces  choses  puissent  donner  quelque  consolation  à 
Sa  Sainteté,  je  vous  prie  humblement  de  les  portera  sa  connaissance.  » 

On  le  voit,  les  éloges  qui  partent  du  cœur  de  Mgr.  Baillargeon  ac- 
quièrent plus  d'ampleur,  à  mesure  qu'il  avance  dans  la  vie.  Son  amour 
augmentait  avec  ses  années  ;  avant  de  mourir,  il  voulut  encore  témoigner 
son  attachement  au  Souverain  Pontife.  Le  12  août  1870.  après  avoir  reçu 
l'extrême-onction,  il  lit  approcher  M.  le  G.  V.  Cazeau  et  lui  demanda  de 
prier  S.  E.  le  Card.  Barnabo  d'offrir  à  sa  Sainteté  l'hommage  de  son  res- 
pect fdial  et  de  lui  exprimer  combien  il  éprouvait  de  consolation,  en  mou- 
rant, d'avoir  pu  témoigner  sa  soumission  au  Vicaire  de  Jésus-Christ,  en 
allant  au  Concile.     Il  demanda  aussi   à  M.  Cazeau  de  remercier  Son  Emi- 
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nence  pour  toutes  les  bontés  qu'elle  avait  eues  à  son  égard,  et  pour  la  con- 
liance  qu'elle  lui  avait  montrée  en  toute  occasion  ;  et  la  dernière  grâce 
qu'il  avait  à  souhaiter,  c'était  quo  son  successeur  fût  nommé  le  plus  tôt 
possible  après  sa  mort. 

Tant  (iauiour,  tant  de  tendresse  liliale  avait  vivement  gagné  le  cœur  de 
Pie  IX.  Le  Souverain  Pontife  aimait  Mgr.  BaïUargeon  :  il  le  lui  a  prouvé 
en  le  faisant  evêque,  malgré  sa  profonde  humilité,  et  après  avoir  acquis 
une  connaissance  personuelle  qu'il  était  l'élu  de  Dieu  ;  il  le  lui  a  prouvé, 
en  lui  accordant  avec  une  si  prodigieuse  facilité,  toutes  les  faveurs  et  les 
grâces  qu'il  lui  a  demandées.  Témoni  encore  de  l'amour  de  Pie  IX,  ce 
refus  péremptoire  d'agréer  la  supplique  où  Mgr.  Baillairgeon  sollicite  si  in- 
siammeuL  sa  démission.  Sa  Sainteté  signa  de  sa  main  soii  refus  qui  renferme 
en  pcudeniuts  l'estime  qu'EUe  portait  à  notre  Archevêque  :  «Vénérable  Frère, 
lui  dit  le  Pape,  votre  demande  Nous  a  cau-é  quelque  chagrin  ;  car  Nous 
savons  avec  quelle  religion,  quelle  pit  te,  avec  quel  zèle  pastoral  vous  vous 
acquittez  de  vos  devoirs  :  probe  no.scenles  qua  religione,  piciale  et  quo  pas- 
lOrali  zelo  sis  ornalus.  Nous  vous  exhortons  donc  amoureusement,  mais 
avec  force,  à  contmuer  à  régir  TEglise  de  Québec,  qui  vous  est  confiée.  »  Le 
Pape  lui  promet  ensuite  le  secours  de  S'.-s  i)rières  et  il  ajoute  :  «  Veuillez 
bien  vous  jiersuader  que  Nous  avons  pour  vous  une  singulière  affection, 
Tibt  aulem  persuade,  prcecipiuini  esse  qud  Te  prosequimur  benevolentiam. 
Lorsque  le  Pape  et  notre  Archevêque  se  séparèrent,  le  27  mars  1870, 
pour  ne  plus  se  revoir  en  ce  monde,  ces  deux  veillards  vénérables  pleu- 
raient :  le  Souverain  Pontife  voyait  s'éluigner  pour  toujours  un  de  ses 
enfants  les  plus  dévoués,  les  plus  aimants  ;  l'Archevêque  s'éloignait  pour 
toujours  d'un  Père  qui  avait  été  pour  lui,  depuis  vingt  ans,  plein  d'une 
délicate  affection  ;  c'était  le  pressentiment  qui  les  attendrissait  au  point 
de  leur  faire  verser  d'abondantes  larmes. 

Nous  ne  serons  pas  surpris  de  voir  l'estime  que  s'est  acquise  Mgr.  Baillar- 
geon  et  de  la  part  du  souverain  Pontife  et  de  la  part  de  tous  ses  collègues, 
lors(|ue  nous  aurons  jeté  les  regards  sur  ses  vertus.  Nous  ne  pourrons  les 
étudier  toutes  :  le  cadre  où  nous  devons  nous  restreindre  et  que  nous  avons 
déjà  dépassé,  nous  en  empêche  ;  ce  que  nous  dirons  cependant  suffira 
pour  justifier  l'afléctueuse  popularité  qui  a,  de  tout  temps,  accueilli  notre 
cher  Archevêque. 


Mgr.  BaïUargeon  :  son  amour  pour  Jésus,  Marie,  Joseph. 

Mgr.  Bourget,  étant  à  Rome  en  1865,  voulut  faire  approuver  formelle- 
ment la  fête  et  l'office  de  la  Ste.  Famille  :  il  demanda  là-dessus  l'avis  de 
Mgr.  Baillargeon.  Celui-ci  s'empressa  de  répondre.  Il  fit  d'abord  obser- 
ver à  Sa  Grandeur  qu'une  approbation  implicite  avait  déjà  été  donnée.  Le 
Préfet  de  la  Propagande  admit  le  calendrier  de  nos  fêtes,  présenté  par  Mgr. 
Hubert,  en  I7yl;  et  la  Ste.  Famille  y  est  mentionnée.  Puis,  en  1822,  le 
Cardinal  Gonsalvi  ordonnait  à  Mgr.  Plessis  de  ne  rien  innover  sur  cette 
fête.  Le  Souverain  Pontife  lui-même  a  enrichi  d'indulgences  la  Confrérie 
de  la  Ste.  Famille  établie  à  Québec.  Mirr.  Baillargeon  espère  donc  que 
Pie  IX  ratifiera  facilement  ce  qui  déjà  a  été  fait.  Et,  ajoute-t-il,  comment  ne 
pas  aimer  cotte  fête  célébrée  en  France  longtemps  avant  la  fondation  de 
l'Eglise  du  Canada  ;  cette  fête  apportée  par  les  premiers  apôtres  ({ui  y 
furent  envoyés  pour  annoncer  l'Evangile  aux  barbares  ;  cette  fête  toujours 


chômée  el,  avec  la  phis  tendre  dévoLion  depuis  l'origine  de  la  colonie  ;  cette 
i'ôte  honorée,  gloriliée  i)ar  son  premier  é\êque,  Mgr.  fie  Laval  Montmo- 
rency, de  sainte  mémoire  ;  celte  fête  (jui  est  célébrée  comme  titulaire  par 
la  paroisse  de  Québec  et  ])ar  plusieurs  autres  du  même  diocèse  et  des 
autres  diocèses  de  la  province  ;  cette  l'ète  enlin  si  chère  à  tout  le  clergé  et 
à  tous  les  lidèles  de  la  partie  franr-aise  de  la  province  ecclésiastique  de 
Québec  ! 

La  réponse  du  Saint  Père  fut  favorable  et  remplit  de  joie  le  cœur  de 
Mgr.  Badlargeon.  Jésus,  Marie,  Joseph,  il  avait  pour  chacune  des  per- 
sonnes de  cette  divine  famille  une  tendresse  que  nous  allons  essayer  de 
faire  connaître. 

L'amour  de  Jésus-Christ  présent  dans  nos  tabernacles  ou  s' immolant  sur 
nos  autels,  voilà  un  des  plus  beaux  ornements  du  cœur  de  celui  dont  nous 
essayons  de  peindre  les  vertus. 

Un  cure  arrivait  dans  une  paroisse  nouvelle  ;  il  n'y  trouvait  rien  de  ce 
qui  pût  permettre  de  faire,  avec  décence,  la  procession  de  la  Fête-Dieu.  Le 
prélat  ;idmet  ses  excuses,  mais  il  se  hâte  d'ajouter  :  i  II  ne  faut  rien  négli- 
ger pour  se  pourvoir  de  tout  ce  qui  est  prescrit  pour  faire  dignement  cette 
procession,  à  hiquelle  les  lidèles  attachent  beaucoup  d'importance  et  qui 
leur  fournit  l'c  ccasion  de  manifester  solennellement  leur  foi.»  Lui-même 
se  faisait  un  honneur  de  porter  l'ostensoir,  à  la  procession  de  Québec,  et 
un  jour  que  nous  étions  <à,  ses  côtés,  nous  avons  pu  être  témoin  de  sa  tendre 
piété  envers  Jésus  :  sa  prière  était  constante,  et  quelquefois  il  nous  arri- 
vait de  saisir  quelques-unes  des  paroles  qu'il  prononrait  avec  c»  t  accent 
qui  ne  peut  partir  que  d'une  foi  ardente.  A  plusieurs  reprises,  des  per- 
sonnes, bien  intentionnées  sans  doute,  émirent  l'oiiinion  que  la  procession, 
à  cause  de  nos  frères  séparés,  devrait  être  abolie  :  il  s'élevait  avec  force 
contre  cette  jjroposition,  et  aflirmait  ({ue  rien  n'ébranlerait  ses  convictions 
sur  le  bien  produit,  même  dans  nos  villes,  par  cette  solennité  religieuse. 

C'est  dans  le  cœur  de  Jésus  qu'il  versait  ses  ])eines  ;  c'est  aussi  dans  ce 
divin  cœur  qu'il  invite  les  autres  à  chercher  la  consolation.  Un  prêtre  venait 
de  voir  s'éloigner  de  son  presbytère  le  seul  membre  de  sa  famille  qu'il  eût 
avec  lui  :  l'isolement,  déjà  si  grand  au  milieu  d'une  mission  lointaine, 
allait  être  comjtlet.  Il  fait  pirt  de  son  chagrin  à  Monseigneur,  qui  se  hâte 
de  lui  écrire  :  «  Oui,  mon  ami,  ce  sera  une  grande  perte  pour  vous,  j'en 
serai  alïligé  avec  vous.  Mais,  mon  cher,  vous  avez  un  meilleur  ami,  un 
support  plus  sûr  et  plus  tidèle,  qui  ne  vous  sera  pas  ôté,  qui  restera  auprès 
de  vous,  avec  vous  :  c'est  Notre-Seigneur,  qui  habite  à  votre  porte,  qui  fait 
sa  demeure  dans  le  sanctuaire  de  votre  pauvre  chapelle.  C'est  dans  son 
cœur  que  vous  épancherez  le  vôtre  :  c'est  là  que  vous  trouverez  vraie  con- 
solation, lumière  et  force.  « 

Il  ne  laissait  passer  aucun  jour  sans  faire  sa  visite  au  Saint-Sacrement, 
ordinairem(>nt  sur  les  6  heures  du  soir:  «C'est  une  grande  consolation, 
disait-il  dans  une  demande  adressée  à  S  E.  le  Cardinal  Barnabo  pour 
l'oratoire  de  l'Archevêclié,  c'est  une  grande  consolation  et  j^ourmoiet 
pour  les  prêtres  de  ma  maison  d'avoir  Jésus  auprès  de  nous;  c'est  là  que 
nous  allons  le  visiter  tous  les  jours  ;  c'est  là  que  nous  nous  réunissons, 
avec  les  autres  personnes  de  notre  entourage,  pour  faire  la  prière  en  commun 
tous  les  soirs.  » 

Cha(jue  fois  qu'il  s'établissait  une  nouvelle  communauté  dans  une 
paroisse,  il  se  liàtait  de  lui  obtenir  de  Rome  la  permission  de  conserver 
dans  le  tabernacle  j"hôte  divin.     Le  motif  de  la  demande  est  généralement 


ainsi  conçu:  «Les  bonnes  Sœurs  Religieuses  regardent  comme  un  grand 
bonheur  pour  elles-mêmes  d'avoir  le  Saint-Sacrement  dans  leur  oratoire, 
où  elles  se  réunissent  plusieurs  fois  le  jour  avec  leurs  enfants  pour  prier  et 
pour  adorer  Jésus-Christ  présent  dans  le  tabernacle  ;  ce  qui  est  un  puissant 
moyen  d'exciter  la  piété  au  milieu  d'elles.  » 

Il  en«yageait  souvent  ses  prêtres  à  développer  dans  leurs  ouailles  l'amour 
de  la  communion.  Dans  une  lettre  du  17  décembre  1861,  à  l'un  d'eux  : 
«  Vous  m'alïligez,  lui  dit-il,  en  me  disant  que  vos  paroissiens  montrent  si  peu 
d'empressement  à  s'approcher  des  sacrements  aux  grandes  fêtes.  C'est  à 
vous  d'exciter  leur  dévotion  et  de  travailler  à  les  réformer  sur  ce  point.  » 
Plus  tard,  le  3  septemore  1864,  à  un  autre  :  «  Faites  effort,  dit-il,  pour  en- 
gager les  jeunes  gens  à  s'approcher  souvent  des  sacrements  ;  c'est  un  des 
grands  moyens  de  les  préserver  de  la  corruption  et  de  ranimer  l'esprit  de 
foi  et  de  piété  dans  la  paroisse.  > 

La  même  invitation,  il  l'adresse  d'une  manière  plus  pressante  encore  aux 
membi-es  des  communautés.  Il  venait  de  terminer  sa  visite  aux  Sœurs  de 
Jésus-Marie  à  Saint-Joseph  de  Lévis,  le  19  mars  1867  ;  il  leur  fait  plusieurs 
recommandations,  parmi  lesquelles  nous  retrouvons  celle-ci:  «Soyez  exactes 
surtout  à  l'observance  de  la  confession  et  de  la  sainte  communion.  L'obser- 
vance de  la  communion  !  Ah  !  ce  n'est  plus  seulement  une  prescription  de 
vos  règles  ,  c'est  une  invitation  pleine  de  tendresse  de  votre  céleste  époux  ; 
c'est  son  banquet,  son  festin,  auquel  il  daigne  vous  convier.  La  sainte 
communion  !  c'est  la  source  de  toutes  grâces  et  de  tout  bien  ;  c'est  l'objet 
des  désirs  de  toutes  les  âmes  ferventes  ;  c'est  la  consolation,  le  bonheur 
des  élus  sur  la  terre  ;  et  cette  consolation,  et  ce  bonheur,  et  ces  délices  des 
âmes  saintes,  Notre  Seigneur  daigne  vous  les  offrir  à  vous,  ses  servantes  et 
ses  amies,  qui  avez  renoncé  aux  joies  du  monde  et  aux  vains  plaisirs  du 
siècle,  pour  le  suivre  et  vous  attacher  à  lui  seul  !  Oh  !  il  est  bien  juste  que 
vous  jouissiez  de  ce  bonheur  !  Et  vous  avez  besoin  des  douceurs  et  de  la 
force  Vie  celte  manne  divine,  pour  vous  soutenir  dans  ce  désert  de  la  vie  et 
pour  vous  avancer  dans  le  chemin  si  difficile  de  la  perfection.  Quel  mal- 
heur si  vous  ne  répondiez  pas  à  la  tendre  invitation  de  votre  Sauveur,  et  si, 
par  un  vain  scrupule  ou  par  une  crainte  qui  l'offense,  vous  vous  priviez 
volontairement  de  ce  pain  des  anges  !  Quel  préjudice  vous  causeriez  à  vos 

âmes  !  » 

Il  prêchait  d'exemple  :  la  célébration  de  la  messe  était  pour  lui  un  devoir 
que  ni  la  fatigue,  ni  les  voyages,  ni  la  maladie  ne  pouvaient  l'empêcher  d'ac- 
complir. Que  d'ardeur  il  fallait  à  son  amour  pour  pouvoir  soutenir  son 
corps  défaillant,  lorsqu'il  montait  à  l'autel,  au  milieu  même  des  douleurs 
les  plus  intolérables  !  Au  retour  de  son  dernier  voyage  à  Rome,  où  sa 
santé  s'est  si  grandement  affaiblie,  il  avouait  candidement  que  pour  se 
donner  du  courage,  il  devait  renouveler  souvent  pendant  le  Saint- 
Sacrifice,  l'espérance  qu'il  pourrait  le  terminer.  La  dernière  fois  qu'il  eut 
le  bonheur  de  célébrer,  il  éprouva  des  fatigues  telles  qu'il  dut  à  son  grand 
regret  renoncer  à  le  faire  de  nouveau.  Il  s'en  consola  par  une  communion 
fréquente  qu'il  reçut,  à  genoux,  tant  que  ses  forces  le  lui  permirent  :  c'était 
ordinairement  le  samedi  qu'il  avait  ce  bonheur  ;  en  choisissant  ce  jour  de 
préférence  à  tout  autre,  il  satisfaisait  sa  double  dévotion  et  envers  Jésus 
et  envers  Marie. 

La  pieuse  solennité  des  Quarante-IIeures,  qu'il  a  si  souvent  recommandée 
aux  curés,  attirait  aussi  son  cœur.  Agenouillé  aux  pieds  de  l'autel,  comme 
à  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  il  entrait  dans  un  profond  recueille- 
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ment.  Tous  ont  pu  l'observer  et  l'admirer.  Il  nous  est  arrivé  d'entendre 
dire  à  plusieurs  personnes  du  monde  que  sa  vue  les  attendrissait  vivement 
et  qu'elles  croyaient  voir  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même.  N'est-ce 
pas  la  réflexion  que  les  fidèles  faisaient  en  contemplant  la  figure  de  Saint- 
Franrois  de  Sales  ? 

Lorsque  rollice  des  compiles  fut  supprimé  à  la  Cathédrale  de  Québec, 
il  mit  pour  condition  que  tous  les  dimanches  et  fêtes,  il  y  aurait  salut  du 
Saint-8acrement.  Il  voulait  par  là,  ainsi  qu'il  en  avertit  les  paroissiens 
de  la  ville,  leur  fournir  une  occasion  plus  fréquente  de  présenter  leurs 
adorations  à  Jésus-Christ,  de  lui  exposer  avec  confiance  les  besoins  de  leur 
âme,  d'attirer  sur  eux  et  sur  toutes  les  personnes  de  leur  famille  de  nouvelles 
grâces. 

Du  tabernacle  à  la  croix  la  route  est  toute  tracée  :  Mgr.  Baillargeon 
aimait  à  la  suivre.  Le  crucifix  était  sur  son  bureau  de  travail,  sur  la  table 
de  son  salon,  à  la  tête  de  son  lit.  Combien  de  Ibis  ses  regards  se  portèrent- 
ils  sur  lui,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  constater  ;  mais  il  nous  est  bien 
permis  de  conjecturer  qu'il  suivait  la  pratique  qu'il  conseillait  aux  autres. 
Un  prêtre  lui  fait  part  de  ses  chagrins  causés  par  de  mauvais  traitements  : 
t  Vous  vous  plaignez,  lui  écrit-il,  vous  vous  plaignez  des  paroles  injurieuses 
que  quelques-uns  de  vos  habitants  ont  proférées  contre  vous.  N'en  soyez 
pas  surpris.  Gardez-vous  de  répondre  aux  injures  par  des  injures.  Si 
vous  voulez  exhaler  vos  plaintes,  que  ce  soit  aux  pieds  du  crucifix,  i  II 
entra  un  jour  dans  la  chapelle  de  l'Archevêché  :  il  s'y  croyait  seul,  mais 
dans  l'un  des  coins  obscurs  se  tenait  une  personne  de  la  maison  qui  l'ob- 
servait :  il  pénètre  jusqu'à  l'autel,  prend  le  crucifix  et  le  baise  avec  respect 
et  vient  ensuite  à  son  prie-dieu  pour  faire  son  adoration.  Un  de  ses  ser- 
viteurs nous  affirme  que  plusieurs  fois,  étant  entré  dans  sa  chambre,  il  l'a 
trouvé  agenouillé,  les  bras  en  croix,  et  tellement  absorbé  dans  sa  prière,  qu'il 
ne  s'apercevait  pas  qu'on  venait  de  pénétrer  auprès  de  sa  personne. 
Quelques  semaines  avant  sa  fin  dernière,  le  lendemain  du  jour  oii  il  avait 
reçu  î'extrême-onction,  il  dit  à  deux  sœurs  du  Bon  Pasteur  qu'il  avait  fait 
mander  :  «  J'ai  une  grande  reconnaissance  à  Dieu  ;  j"ai  fourni  une  longue 
carrière  ;  j"ai  été  assez  heureux  pour  pouvoir  toujours  exercer  le  minis- 
tère ;  maintenant  je  pourrais  me  faire  illusion  et  croire  que  j'ai  bien  tra- 
vaillé, mais  il  y  a  une  chose  qui  ne  trompe  jamais,  c'est  la  miséricorde  de 
Dieu,  je  la  trouve  au  pied  de  mon  crucifix  :  là  le  juste  et  le  pécheur  trouvent 
leur  consolation.  » 

Nous  avons  assisté  à  sa  mort  :  quelques  instants  avant  d'expirer,  lors- 
qu'on croyait  qu'il  avait  perdu  connaissance,  il  demanda  le  crucifix  qui 
venait  de  disparaître  de  ses  regards,  et  c'est  les  yeux  fixés  sur  ce  signe  de 
salut  qu'il  passa  à  une  vie  meilleure. 

C'est  sur  les  genoux  de  sa  mère,  lorsqu'il  était  tout  petit  enfant,  qu'il 
apprit  à  tourner  ause  i  ses  regards  vers  le  ciel  pour  y  contempler  et  chérir  la 
Sainte  Vierge.  Depuis  le  moment  oîi  il  prononça  son  nom  pour  la  pre- 
mière fois  jusqu'à  sa  mort,  il  lui  voua  une  affection  tendre  et  toute  filiale, 
qui  ne  se  ralentit  jamais. 

Il  est  facile  de  saisir  bien  des  fois,  dans  ses  lettres,  des  traits  de  sa  con- 
fiance illimitée  en  Marie  :  il  lui  attribue  une  infiuence  immédiate  sur  les 
faits  dont  il  est  le  témoin,  ou  dont  il  se  regarde  comme  l'indigne  coopéra- 
teur. 

M.  le  curé  actuel  de  Saint-Césaire,  auquel  il  avait  voué  une  si  grande  amitié, 
venait  de  recevoir  le   sous-diaconat  :  aussitôt,  le  1er  Dec.  1843,  il  lui  écri- 
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vit  ces  lignes  :  «  Mon  cher  enfant,  la  nouvelle  de  ton  entrée  dans  les  ordres 
sacrés  uïa.  réjoui  et  consolé.  Le  jour  était  bien  choisi.  Il  convenait  que 
tu  lisses  ton  sacrilice  au  Seigneur,  un  jour  de  fête  de  la  très-Sainte  Vierge, 
puisque  c'est  à  Elle  que  tu  dois  ta  vocation  au  Sacerdoce. 

«Maintenant,  je  vois  que  c'est  vraiment  cette  bonne  mère  qui  m'a  ins- 
piré, pendant  que  je  disais  !a  messe  avec  beaucoup  de  ferveur,  un  jour  de 
fête  de  l'Assomption  :  car  je  me  sentis  déterminé  à  te  faire  commencer  tes 
études,  avec  la  conviction  que  cotte  détermination  me  venait  de  Dieu  par 
l'entremise  de  la  Sainte  Vierge.  Seulement,  mon  cher  et  bien-aimi^  Fils,  il 
te  reste  à  correspondre  lidèlement  à  une  vocation  si  bien  marquée,  à  te 
montrer  reconnaissant  envers  la  Providence  qui  a  tout  fait  pour  toi,  et  sin- 
cèrement dévoué  au  culte  de  Marie  qui  t'a  servi  de  mère,  alin  de  te  rendre 
toujours  digne  de  sa  protection  et  de  son  assistance  dans  la  carrière  péril- 
leuse où  tu  vas   bientôt  entrer.  » 

On  venait  de  casser  une  sentence  inique  qui  retenait,  depuis  plusieurs 
mois,  dans  une  des  prisons  des  Etats-Unis,  un  digne  religieux  des  Ublats 
de  Marie.  Mgr.  Baillargeori  s'en  réjouit  grandement  et  il  attribue  aussitôt 
le  succès  de  cette  grave  affaire  à  la  Sainte  Vierge.  «  Oui,  je  le  reconnais  avec 
vous,  écrit-il  à  M.  le  G.  V.  Mailloux,  oui  Marie  était  là.  L'évêque  de  Chi- 
cago a  été  son  procureur.  > 

Le  pieux  prélat  ne  craint  pas  d'associer  l'action  de  Marie  à  la  conserva- 
tion de  la  foi  au  milieu  de  son  peuple.  «  Quelle  confiance  ne  doit  pas  vous 
inspirer,  à  vous  surtout,  enfants  de  l'Eglise  de  Québec,  cett'^  définition  de 
riiniiia€ulée  Conception  de  Marie,  s'ecrie-t-il  dans  son  mandement  pour  la 
proclamation  de  ce  dogme.  C'est  bien  Marie,  comme  conçue  sans  péché, 
qui  est  la  patronne  de  la  cathédrale  de  Québec,  et  par  conséquent  de  tous 
les  fidèles  du  diocèse  C'est  bien  sous  la  protection  de  Marie,  comme 
conçue  sans  péché,  que  vous  avez  été  placés  dès  le  commencement,  d'une 
manière  toute  spéciale  ;  que  vous  avez  grandi,  que  vous  avez  conservé 
votre  foi,  au  milieu  d'épreuves  et  de  dangers  sans  nombre.  Oh  !  quel 
triomphe  et  quelle  douce  consolation  pour  vous  que  d'entendre  aujourd'hui 
loracle  venu  du  ciel  qui  lui  assure  à  jamais  ce  beau  titre.  » 

Oui,  ce  fut  une  joie  bien  grande  pour  Mgr.  Baillargeon  que  cetle  pro- 
clamation du  dogme  de  l'Immaculée  Conception  par  le  glorieux  pontife  Pie 
IX.  Ce  sentiment  déborde  à  chaque  ligne  du  mandement  que  nous  venons 
de  citer  ;  il  devait  encore  trouver  son  expression  sur  ses  lèvres,  au  Triduum 
célébré,  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  1855,  dans  la  cathédrale  de 
Québec.  Trois  fois  les  fidèles  de  cette  paroisse  se  pressèrent  autour  de  la 
chaire  de  leur  église  pour  y  entendre  tour  à  tour  Mgr.  de  Gharbonnel,  M. 
l'abbé  A.  Racine  et  Mgr.  Baillargeon,  exalter  les  louanges  de  la  Sainte 
Vierge.  Quand  celui-ci  monta  en  chaire  pour  parler  de  la  prérogative 
nouvellement  définie,  la  foi,  dit  le  chroniqueur  du  temps,  prit  des  ailes  pt 
monta  vers  les  hautes  régions  du  ciel.  Son  langage  s'harmonisa  avec  la 
grandeur  du  sujet.  Les  trois  orateurs  laissèrent  dans  l'esprit  et  le  cœur 
de  leurs  auditeurs  un  souvenir  qui  dure  encore. 

Il  y  a  à  Québec,  près  du  port,  une  église  ancien'  e  et  vénérée,  dédiée  à  la 
Sainte  Vierge,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  des  Victoires,  en  mémoire 
(îes  grandes  victoires  remportées  par  sa  protection  sur  les  ennemis  de  cette 
colonie.  Ce  \m\ix  sanctuaire  est  redevable  de  plusieurs  bienfaits  à  Mgr. 
Baillargeon.  Il  le  désigna,  ])ar  un  mandement  de  1855,  à  tous  ses  diocé- 
sains, mais  plus  spécialement  à  tous  les  voyageurs  et  à  tous  les  gens  de  la 
campagne  qui  viennent  à  la  ville,  comme  un  lieu  de  pèlerinage,  où  ils  im- 
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ploreront  la  protection  do  cette  divine  Mère.  Depuis  cette  époque,  uno 
multitude  de  citoyens  et  d'étrangers  s'y  a!,^onoui lient  à  toutes  1»'S  heures  du 
jour.  Il  est  bien  dilïicile  d'y  venir  adresser  h  Marie  une  prière  siditaire  : 
car  elle  y  attire,  [lar  ses  grâces,  les  supplications  fie  la  multitude.  Ou  s'en 
retourne  consolé  ou  prêt  à  faire  (luelijue  généreux  sacrilice  ;  on  s'en  re- 
tourne, après  avoir  gagné,  si  Ton  veut,  une  indulgence  de  lOO  jours.  Sur 
une  demande  adressée  au  Gard  Harnabo,  le  2G  mars  1809,  par  Mgr.  Bail- 
largeon,  cette  faveur  fut  accordée  «  à  tous  ceux  qui  visitent  N.-D.  des  Vic- 
toires et  qui  y  récitent  dévotement  et  avec  un  co?ur  contrit,  trois  il l'c  Maria, 
en  l'honneur  de  l'Inmiaculée  Conception  de  Marie  et  pour  imidorer  sa  i)ro- 
tection.  »  Enlin  le  dévot  serviteur  de  la  Sainte  Vierge  voulut  qu'une  fuis 
le  mois  il  y  eût  dans  le  même  sanctuaire  bénédiction  du  8aint-S;;crement 
avec  sermon,  et  c'était  avec  bonheur  qu'il  se  rendait  lui-même,  une  fois 
l'année,  à  ce  pieux  oflice  du  soir. 

11  aimait  encore  à  visiter  les  autres  églises  où  Marie  était  spécialement 
honorée.  Le  4  septembre  I84S,  il  écrivait  à  un  de  ses  amis  du  diocèse  de 
Montréal  :  «  Je  pars,  ce  soir,  pour  votre  grande  ville,  en  compagnie  de  M. 
Bédard  et  de  M.  Sax.  Nous  allons  à  |)eu  près  exprès  pour  saluer  une  brave 
dame  de  ta  connaissance,  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  et  son  digne  ami  qui 
ne  t'est  pas  inconnu,  Mgr  Bourgct.  » 

«  S'éioignait-il  de  sa  ville  épiscopale,  dit  M.  l'abbé  A.  Racine,  pour  faire 
la  visite  des  paroisses  de  son  vaste  diocèse,  faisait-i!  le  voyage  de  Home 
pour  assister  aux  grandes  fêtes  de  la  canonisation  des  martyrs  du  Japon, 
ou  prendre  pnrt  au  Concile  Œcuménique  du  Vatican,  entreprenait-il 
quelque  grande  œuvre  pour  la  gloire  de  Dieu,  il  venait  assister  à  rolîlce  de 
l'Archiconfrérie,  il  adressait  la  i)arole  au  peuple  recueilli,  et  se  recomman- 
dait aux  prières  de  ses  enfants.  Au  retour  il  s'em{)rcssait  de  venir  s'age- 
nouiller aux  pieds  de  Marie  pour  lui  exprimer  sa  reconnaissance. 

«  Je  viens,  disait-il,  la  dernière  fois  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
l'entendre,  je  vitms,  selon  ma  coutume,  renieicier  avo  vous  la  Sainte 
Vierge,  la  bonne  mère  de  Dieu,  des  grâces  qu'elle  m'a  obtenues  par  son  in- 
tercession i)uissante.  Oui,  la  Sainte  Vierge,  ma  mère,  m'a  protégé  :  c'est  elle 
qui  m'a  ramené  au  milieu  de  mon  peuple.  Ah!  que  je  suis  heureux,  mes 
très-chers  frères,  de  me  retrouver  au  milieu  de  mes  enfîints,  dans  cette 
église  Saint-J{>an,  oi^i  Marie,  notre  mère,  est  honorée  !  Que  je  vous  remercie 
des  prières  que  vous  avez  adressées  tous  les  Jours  à  Marie  pour  votre  pas- 
teur, pour  votre  évoque.» 

Dans  ses  conversations,  dans  ses  écrits,  il  aimait  à  recommander  la 
dévotion  de  la  Sainte  Vierge. 

Un  jour,  étant  curé  de  Québec,  il  faisait,  en  compagnie  d'un  sémina- 
riste, une  peiite  excursion  à  la  campagne.  Après  avoir  causé  quelque 
temps,  il  d"mande  à  dire  son  bréviaire  et  engnge  son  conijKignon  de  route 
à  s'occujjer  de  son  côté  comme  il  le  pourra.  Les  heures  une  Ibis  dites  : 
c  Qu'avez-vous  lu  pendant  tout  cetemj'S,  demande-t-il  à  l'élève  ?»  Celui-ci 
fut  lorce  d'iivouer  qu'il  avait  récité  son  olhce  de  la  Sainte  Vierge.  C'est 
excellent,  re])rend  nussilùL  le  curé  éditié  ;  puis  il  continue  à  inculquer  au 
jeune  lévite  l'amour  de  Marie  :  «  Jamais,  lui  dit-il  d'un  ton  pénétré,  un 
prêtre  ne  peut  déchoir  s'il  est  lidèle   au  culte  de  la  Sainte  Vi»  rge.  > 

Une  des  recommandations  qui  se  rencontre  le  plus  fré(iuemment  dans 
ses  lettres  à  ses  curés,  c'est  celle-ci  :  pour  exciter  la  pieie  du  peuph^  il 
serait  bon  d'établir  l'exercice  de  qu(>lque  confrérie,  v.  g.,  du  Scapulaire.  du 
Rosaire  ou   de  rArcliiconfrérie.     11  avait  lui-même  devancé  ses   enseigne- 


menfs  par  la  pratique.  Le  11  janvier  1847,  il  écrivait  à  M.  Provençal  : 
i  Mon  cher,  puisque  tes  gens  savent  marmotter  le  chapelet,  il  faut  choisir 
pour  ta  paroisse,  la  confrérie  du  S.  Rosaire.  C'est  bien  là  la  dévotion  du 
peuple,  la  confrérie  la  plus  accommodée  à  sa  capacité,  et  la  moins  onéreuse. 
11  sulfit  de  se  rappeler  son  origine,  son  ancienneté  pour  convenir  de  ce  que 
je  dis.  Je  l'ai  ressuscitée  ici.  Le  premier  dimanche  de  chaque  mois, 
on  en  fait  les  exercices,  et  je  profite  de  la  réunion  pour  faire  une  exhorta- 
tion. Or  cela  fait  un  bien  immense  et  on  accourt  en  foule  pour  s'y  enrôler. 
Par  ce  moyen,  tes  gens  apprendront  à  dire  leur  chapelet  avec  plus  de 
dévotion  et  de  mérite.  Ce  serait  une  excellente  chose  que  de  leur 
apprendre  à  le  dire  en  français.  Tu  devrais  ne  pas  manquer  d'accoutu- 
mer tes  enfants  à  le  dire  ainsi.  » 

Mgr.  Baillargeon  était  heureux  de  voir  tant  de  paroisses  de  son  diocèse 
consacrées  par  leurs  titres  à  honorer  ceux  de  la  Sainte  Vierge.  Il  cuntribua  à 
en  augmenter  le  nombre  :  plusieurs  de  celles  (ju'il  a  érigées  furent  con- 
sacrées à  Marie.  M.  le  curé  d'Hébertville  lui  avait  demandé  quel  nom  donner 
à  l'élablis-ement  commencé  à  l'endroit  appelé  la  Pointe-Bleue,  sur  les 
bords  du  Lac  Saint-Jean.  <  Je  décide,  lui  dit  l'évêque  le  10  avril  1860, 
que  la  nouvelle  paroisse  sera  appelée  Notre-Dame  du  Lac  Saint-Jean  et 
qu'elle  sera  placée  sous  l'invocntion  de  l'Immaculée  Conception,  alin  que 
la  Heine  du  Ciel  soit  ainsi  la  Reine  de  la  vaste  vallée  du  Lac  Saint-Jean  et 
qu'elle  ait  son  trône  dans  le  lieu  même  où  l'on  commence  à  l'ouvrir  à  la 
colonisation.  »  N'est-il  pas  plein  de  grandeur  le  motif  qui  détermine  ici 
le  clioix  du  vén'Table  prélat  ?  Il  veut  qu'au  milieu  de  ce  vaste  territoire,  si 
plein  d'avenir,  s'élève  et  plane  la  radieuse  ligure  de  Marie  ;  il  veut  que 
sous  ses  regards,  se  développe  et  se  multiplie  l'émigration  de  nos  colons. 
Ses  espérances  n'ont  pas  été  trompées,  parce  qu'elles  reposaient  sur  Celle 
à  laquelle  on  ne  recourt  jamais  en  vain. 

Un  des  titres  que  Monseigneur  affectionnait  le  plus,  c'était  celui  de  Con- 
gréganiste  :  c'est  en  1820  qu'il  se  consacra  en  cette  qualité  à  la  Sainte 
Vierge,  dans  l'appartement  transformé  en  sanctuaire,  où  les  élèves  du 
Petit  Séminaire  se  réunissaient  pour  réciter  leur  office.  Il  n'y  avait  point 
alors  de  chapelle  pour  ce  pieux  objet  ;  seulement,  le  samedi  soir,  la  classe 
de  Trenlesixième  renonçait  à  ses  droits  profanes  :  un  autel,  jusque  là 
dérobé  aux  regards  par  des  panneaux,  apparaissait  pour  le  lendemain, 
avec  la  statuette  de  la  Sainte  Vierge,  en  bois  doré,  avec  son  unique  gradin 
aux  liserés  jaunes,  ses  quatre  bouquets  de  ilt^urs  et  ses  six  chandeliers  en 
bois  argenté.  Là  le  bon  séminariste  C.-F.  Baillargeon  contracta  envers 
Marie  des  devoirs  particuliers  qu'il  accomplit  lidèlement  penilant  cinquante 
années.  Il  était  déjà  au  nombre  des  plus  anciens  membres,  lorsque  le  6 
décembre  1867,1a  Congrégation  du  Petit  Séminaire  célébra  avec  pompe 
le  centième  anniversaire  de  sa  fondation.  Il  prit  part  à  cette  fêle,  céléiira 
la  messe  de  communion,  distribua  le  pain  des  anges  à  tous  les  congr-ga- 
nisles  et  à  plusieurs  laïques,  qui  avaient  eu  autrefois  ce  beau  titre,  assista 
paré  au  trône  à  la  grand'messe  chantée  pir  Monseigneur  Horan,  pvêque 
de  Kingston,  et  donna  la  bénédiction  pontilicale,  avec  indulgence  plénière. 
Ch  fut  un  beau  jour  pour  tous  et  Monseigneur  Baillargeon  partagea  la  joie 
commune,  joie  douce  et  pure  comme  toutes  celles  (jue  l'on  goûte  en  la 
compagnie  de  Marie. 

La  sensibilité  exquise  du  cœur  du  bon  Archevêque  était  éveillée  par  le 
souvenir  des  soulfrances  de  Notre-Dame  des  Douleurs.  A  la  messe  où  se 
lit  le  Slabal  Mater  Dolorosa,  il  se  sentit,  un  jour,  tellement  pénétré  des 


paroles  de  cet  hymne  où  le  moine  Jacopone  fuit  gémir  la  Vierge  désolée, 
qu'il  se  mit  à  versnr  d'abondantes  larmes.  Lt*s  deux  séminaristi'S  rjui 
l'assistaient  en  Turent  singulièrement  édiliés  ;  l'un  d'eux  était  M.  O.ivii-r 
Thibeauduau,  un  autre  ange  de  piété,  bien  cai)able  de  comprendre  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  tendresse  dans  le  cœur  d'un  lils  pleurant  sur  les  abandons 
et  les  délaissements  d'une  mère.  Ozanam  a  dit  du  SlabaL  :  i  la  liturgie 
calholique  n'a  rien  de  plus  touchant  que  cette  complaintt:j  si  triste,  dont 
les  strophes  monotones  tombent  comme  des  larmes  ;  si  douce  qu'on  y 
reconnuit  bien  une  douleur  toute  divine  et  consolée  i>ar  les  anges  ;  si 
simple  enfin  dans  son  latin  populaire  que  les  femmes  et  les  enfants  en 
comprennent  la  moitié  par  les  mots,  l'autre  moitié  par  le  chant  et  par  le 
cœur.  Cette  œuvre  incomparable  sufïirait  à  la  gloire  de  Jacopone.  i  Cet 
éloge  est  mérité,  et  Mgr.  Baillargeon  l'eut  souscrit  de  grand  cœur  en  le 
signant  de  ses  larmes. 

I!  n'est  donc  pas  surprenant  que  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  le 
souvenir  de  Marie  se  pn-sentûl  si  souvent  à  son  âme  et  que  son  amour  pour 
Elle  s'exhalât  dans  des  paroles  si  touchantes 

Son  testament  lui-même,  écrit  à  la  date  du  26  octobre  1867,  respire  toute 
son  allection  pour  la  Sainte  Vierge.  Il  l'écrit  «  après  avoir  imploré  l'inter- 
cession de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  la  priant  de  se 
souvenir,  à  l'heure  de  sa  mort,  qu'elle  est  aussi  sa  mère.  »  Deux  articles 
sont  ainsi  conçus  : 

i  Je  donne  et  lègue,  comme  un  gage  de  mon  affection  et  comme  un  doux 
souvenir  de  pi^té,  à  mon  frère  Etienne  Baillargeon,  curé  de  Saint-Nicolas, 
une  petite  slatue  de  la  Sainte  Vierge,  contenue  dans  une  petite  niche 
d'ébène  vitrée,  qui  se  trouve  suspendue  à  côté  de  mon  lit.» 

«  Je  donne  et  lègue  à  mon  neveu  et  filleul,  P.-J. -Charles  Baillargeon, 
Acolythe,  une  montre  d'or,  à  laquelle  j'attache  un  grand  prix  à  cause  de 
l'image  de  la  Sainte  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus  gravée  sur  le  boitier.  • 

Après  avoir  lu  ces  lignes,  qui  serait  surpris  de  la  mort  douce  et  paisible 
de  notre  bon  pasteur  ?  Celle  qu'il  avait  invoquée  tous  les  jours  de  sa  vie 
pour  l'heure  redoutable  du  jugement,  lui  aura  applani  les  voies  et  sera 
venue  au-devant  de  son  âme. 

Saint  Joseph  avait  aussi  une  part  bien  grande  à  l'affection  de  Mgr.  Baillar- 
geon. Il  sollicita  auprès  du  saint  Père,  et  obtint  la  ratilication  du  choix  que 
les  premiers  colons  avaient  fait  de  ce  Siiint  pour  Patron  du  pays,  t  Tout  der- 
nièrement, écrit-il  le  2  mars  1859  au  Cardinal  Barnabo,  des  recherches 
historiques  sur  les  commencements  de  cette  colonie  ont  ameu'^  la  décou- 
verte de  documents  qui  prouvent  que  le  grand  saint  Joseph,  époux  de  la  sainte 
Vierge,  est  vraiment  le  Patron  du  pays,  dans  le  sens  canonique,  puisqu'il 
a  ete  choisi  solennellement  par  les  premiers  missionnaires  d'un  commun 
accord  avec  les  pr:imiers  colons  dès  l'année  1624.  Néanmoins,  je  demande 
que  Sa  Sainteté  sanctionne  de  son  autorité  ce  titre  de  patron.  •  Plus  tard, 
il  signa  la  suppliijue  adressée  à  Pie  IX,  par  un  nombre  considérable  des 
PP.  du  Concile  du  Vatican,  pour  obtenir  que  saint  Joseph  fut  choisi  comme 
Patron  de  l'Eglise  Catholiijue. 

Il  avait  de  même  obtenu  du  Saint-Siège  un  induit  en  date  flu  6  février 
1870,  par  lequel  il  est  permis  aux  lidèles  du  diocèse  ({ui  font  publiquement 
ou  privément,  tous  les  jours  du  mois  de  mars,  des  exercices  en  l'honneur 
de  saint  Joseph,  de  gaj/ner  toutes  les  indulgences  accordées  aux  jjersonnes 
qui  foni  les  exercices  du  mois  de  mai,  en  l'honneur  de  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie,  pourvu  qu'ils  observent  toutes  les  conditions  et  ])rescrip- 
tions  auxquelles  sont  attachées  les  mêmes  indulgences. 


Mgr.  Baillargeon  ne  manquait  pas  de  consacrer  à  ce  saint  le  mois  de 
mars  tout  entier.  Nous  lisons  dans  une  lettre  du  3  de  ce  mois  1H62,  adressée 
à  un  curé  gravement  malade  :  «  Que  ne  puis-je  hâter  votre  rétablissement 
dans  une  santé  parfaite  !  Cette  guérison,  c'est  de  Dieu  que  je  l'attends  et 
je  la  lui  demande  de  tout  mon  cœur  par  l'intercession  du  bienheureux  saint 
Jose|)h,  que  nous  honorons  tout  particulièrement  dans  ce  mois.  Priez  aussi 
ce  grand  saint  dans  cette  intention  et  faites  prier  les  bonnes  âmes  de  votre 
paroisse.  » 

Un  autre  curé  avait  réussi  à  applanir  les  difficultés  qui  surgissent  assez 
souvent  dans  une  paroisse,  lorsqu'il  s'agit  de  construire  une  nouvelle 
église.  Monseigneur  s'en  réjouit  et  lui  écrit  :  «  Je  vous  félicite  bien  cordia- 
lement et  de  votre  courage,  et  de  voire  persévérance  à  poursuivre  l'œuvre 
de  votre  répartition,  et  du  succès  qui  a  couronné  vos  efforts.  On  voit  que 
vous  avez  réussi  à  ramener  un  grand  nombre  d'opposants.  A  Domino 
facliim  est  islud.  Et  Je  crois  aussi  avec  vous  que  le  bon  saint  Joseph  vous 
est  venu  en  aide.  On  n'invo([ue  jamais  en  vain  ce  grand  Saint.  » 

Les  bonnes  Sœurs  de  la  Congrégation  du  (]ouvenl  de  Sainte-Croix  dési- 
raient obtenir  la  grâce  d'avoir  le  Saint-Sacrement  dans  leur  oratoire.  Avant 
d'en  demander  la  permission  à  Monseigneur,  elles  avaient  prié  saint  Jo- 
seph de  se  mettre  dans  leurs  intérêts  ;  puis,  M.  le  curé  adressa  la  pétition. 
Mons  igneur  n'avait  pu  déi'ouvrir  encore  d'induit  qui  lui  donnât  le  pouvoir 
d'accorder  cette  faveur  ;  cependant,  il  répond,  le  27  septembre  1857,  à  M. 
le  curé  par  la  charmante  légende  qu'on  va  lire  :  «  Mon  cher  curé,  on  dit 
que  les  citoyetis  de  la  céleste  cité,  trouvant  parmi  eux  quantité  de  gens 
inconnus,  mal  vêtus  et  d'assez  mauvaise  apparence,  allèrent  un  jour  trou- 
ver saint  Pierre,  pour  s'en  plaindre  et  lui  demander  si  c'était  lui  qui  avait 
ouvert  la  porte  à  de  tels  gens  :  il  s'en  défendit  Là  on  ne  murmure  pas, 
mais  on  aime  à  connailre  la  vérité.  Il  fut  donc  résolu  que  l'on  ferait  visi- 
ter les  murs  de  la  cité,  pour  s'assurer  qu'il  n'y  avait  point  quelque  brèche 
qui  donnât  entrée  aux  gens  à  qui  l'apôtre  refusait  d'ouvrir  la  porte.  On  ne 
trouva  aucune  ouverture  :  maison  s'aiterçut  que  le  bon  saint  Joseph  se 
tenait  ordinairement  assis  sur  les  ramparts  près  de  la  porte  et  que,  touché 
de  pitié  pour  les  malheureux  que  saint  Pierre  ne  voulait  pas  laisser  en- 
trer, il  leur  tendait  la  main  et  les  faisait  passer  par  dessus  le  mur. 

I  Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  le  croire,  quand  vous  recevrez  la  permis- 
sion ci-jointe  :  car  vous  me  dites  que  vos  bonn^is  Sœurs  se  sont  adressées 
à  saint  Joseph  pour  l'obtenr.  Ai-je  le  droit  de  l'accorder  ?  C'est  dout-^ux. 
La  permission  est  donc  tirée  ou  passée  par  dessus  le  mur. 

«  Au  reste,  J'ai  la  confiance  que  Notre  Seigneur  sera  si  bien  honoré  dans 
ce  nouveau  tabernacle,  qu'il  me  pardonnera  la  faute,  si  faute  il  y  a,  et  que 
nos  bonnes  Sœurs  feront  des  prières  si  ferventes  au  bon  saint  Joseph 
qu'elles  l'engngeront  à  me  faire  passer  par  dessus  le  mur  de  la  sainte  cité,  si 
saint  Pierre  refuse  de  m'en  ouvrir  les  portes,  i 

Dans  toutes  nos  communautés  religieuses,  on  s'adresse  à  saint  Joseph 
pour  toute  espèce  de  faveurs  :  c'est  lui  qui  est  chargé  d'amener  des  no- 
vices ;  lui  (|ui  veille  au  temporel  de  la  maison  ;  lui  qui  obtient  les  guéri- 
sons  ;  lui  qui  éloigne  les  fléaux.  Sa  statue  se  rencontre  en  beaucoup  d'en- 
droits, ou  bien  son  image,  dans  It^s  parloirs,  dans  les  corridors,  au  cloîlre, 
à  la  chapelle.  Monseigneur  Baillargeon  approuvait  cette  confiance  illimi- 
tée (jui  s'étudiait  sans  cesse  à  rendre  présent  le  souvenir  du  bon  saint,  à 
l'invorpier  en  toute  occurrence. 

Telle  était  la  dévotion  de  Monseigneur  envers  Jésus,Marie  et  Joseph  :  des 


centaines  (Je  fois,  il  prononr-a  leur  nom  béni,  dans  sa  dernière  maladie. 
Jésus,  Marie,  Joseph  l'auront  reçu  ù  l'heure  de  sa  mort  pour  le  récompen- 
ser de  l'amitié  ({u'il  leur  témoigna  si  tendrement. 


Mgr.  Baillargeon  :  son  lumiililé. 

Nous  lisons  dans  la  vie  de  saint  Vincent  de  Piiul  (pi'il  aimait  à  rappeler 
souvent  son  origine  :  il  s'étonnait  (ju'un  simple  pdlre  eût  été  élevé  à  la  di- 
gnité du  sacerdoce.  Ne  savons-nous  pas  que  Mgr.  Baillargeon  faisait  aussi 
dans  ses  conversations  de  nombreuses  allusions  à  l'état  de  gène  où  vécurent 
ses  bons  parents  ?  Gomme  il  aimait  à  raconter  que  dans  sa  première  en- 
fance il  avait  fait  l'odice  de  berger!  Les  compagnons  qu'il  eut  à  cette 
épo({ue  de  sa  vin,  il  ne  les  dédaigna  Jamais  :  à  sa  première  visite  à  11  le  au.\ 
Grues,  après  avoir  reçu  la  consécration  épiscopalp,  il  alla  voir  presque  tous 
les  habitants  de  CPtto  bonne  paroisse;  il  leur  parlait  avec  affabilité,  leur 
rappelant  les  souvenirs  de  leur  jeune  âge  et  les  remplissait  d'une  admira- 
tion sincère  par  sa  grande  bonhomie 

Il  y  a  un  éloge  naïf  (jui  pari  des  lèvres  du  peuple  de  nos  campagnes  et 
de  nos  villes  pour  peindre  l'homme  humble  :  «  Gomme  il  n'est  pas  lier!»  se 
dit-on  l'un  à  l'autre.  Personne  ne  mérita  plus  que  notre  prélat  qu'on  lui 
appliquât  ce  mot  touchant.  Il  se  laissait  aborder  par  tous.  Au  parloir  de 
l'Archevêché  comme  dans  ses  visites  pastorales,  à  la  cure  de  Québec 
comme  au  Ghùteau-Richer,  il  se  montra  d'un  accès  vraiment  extraordinaire  : 
le  petit  enfant  pouvait  arriver  jusqu'à  lui  comme  l'homme  d'Etat  ;  la  veuve 
afiîigée  et  le  pauvre  comme  la  grande  dame  qui  voulait  le  consulter  sur 
quelque  œuvre  importante  de  charité.  Il  apjielait  ses  serviteurs  ses  en- 
fants, et  à  son  départ  de  Québec  pour  le  Goncile  du  Vatican  on  le  vit,  non 
sans  émotion,  se  détacher  quelques  instants  du  cortège  brillant  (jui  allait 
se  mettre  en  route  pour  l'accompagner,  puis  aller  donner  sa  bént'diction  à 
deux  bonnes  employées  de  sa  maison,  agenouillées  devant  lui  ;  il  leur  pr'""- 
senta  afCectuensement  la  main,  s'excusant  de  n'avoir  pu  leur  faire  ses 
adieux  avant  ce  moment. 

La  modeste  opinion  qu'il  avait  de  lui-même  ne  lui  a  jamais  permis  de 
croire  qu'il  pût  être  appelé  à  quelque  poste  élevé.  Nous  voyons  ce  senti- 
ment exprimé  dans  plusieurs  de  ses  lettres.  Il  était  sur  le  point  de  revenir 
de  Rome,  en  '851  ;  il  craignait  de  ne  pouvoir  visiter  le  Nord  de  l'Italie  et  il 
écrivait  à  M.  Gazoau  en  date  du  10  mars  :  «  Ce  n'est  pas  sans  regret  que  je 
renoncerai  au  pèlerinage  de  Lorette,  qui  me  mettait  sur  la  roule  de  Venise 
et  de  Milan,  où  j'avais  un  si  grand  désir  de  visiter  la  merveilleuse  cathédrale 
et  le  tombeau  de  mon  saint  patron  et  du  vôtre  ;  puis  de  travers'^r  les  Alpt^s, 
qui  offrent  un  spectacle  si  sublime  à  tous  les  voyageurs  capables  de  sentir 
les  beautés  et  les  grandeurs  de  la  nature  et  si  attrayant  pour  un  homme 
qui.  comme  moi,  soupire  encore  ajirès  Saint-Féréol  et  no  désespère  pas 
d'aller  y  finir  mes  jours.  » 

On  le  voit,  il  aurait  voulu  finir  sa  vie  à  la  campagne,  même  avec  sa  qua- 
lité d'évêque.  Gnré  de  Québec,  il  entretenait  les  mêmes  aspirations.  G'est 
ce  qui  lui  faisait  écrire,  au  moment  même  où,  à  Home,  il  occupait  l'emploi 
important  d'agent  des  évêfjuesde  la  Province,  à  son  ami  de  cœur  M.  Ga- 
zeau  :  a  Je  ne  regrette  point  d'avoir  (juitté  ma  cure  puisque  je  l'ai  remise 
dans  l'intime  conviction  où  j'étais,  et  où  je  suis  encore,  que  je  ne  fa  isais  jias 
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le  bien  que  je  devais  y  faire.»  Et  il  ajoutait  ces  paroles  remplies  d'une 
humilité  vraiment  admirable  :  «  Tous  les  sacrifices  que  m'a  imposés  la 
mission  que  je  remplis,  toutes  les  souffrances  et  les  peines  qui  l'accompa- 
gnent, je  les  ai  acceptés  et  je  les  offre  tous  les  jours  à  mon  Dieu  en  expia- 
tion des  fautes  que  j'ai  commises  durant  ma  longue  administration  de 
cette  cure.  De  cette  sorte,  j'espère  que  le  souverain  juge  aura  pitié  de  moi 
au  jour  où  il  me  faudra  rendre  compte  des  âmes  qu'il  avait  confiées  à  mes 

soins.  » 

La  dignité  d'évêque,  il  s'en  regardait  tellement  comme  indigne,  qu'aussi- 
tôt qu'il  apprit  sa  nomination  à  lacoadjuioreriede  Québec,  il  alla  s'en  plain- 
dre humblement  au  Saint-Père  ;  il  se  jeta  à  ses  pieds,  puis  «  je  lui  exposai, 
à  genoux,  toutes  les  raisons  de  mon  refus  »  ;  c'est  lui-même  qui  nous  le  dit 
dans  une  lettre  à  l'un  de  ses  collègues.  N'était-ce  pas  une  raison  de  plus 
pour  Pie  IX  de  lui  adresser  ces  paroles  :  «  Obéissez  à  la  voix  de  r)ieu  qui 
vous  parle  [lar  la  bouche  de  son  vicaire,  du  successeur  de  saint  Pierre»  ? 

Il  fallut  donc  accepter  ;  mais,  à  dix  reprises  dilferenles,  il  a  essayé  de 
regagner  la  retraite  de  la  vie  privée.  Six  fois  il  écrit  à  S.  E.  le  Cardinal 
Barnabe,  Préfet  de  la  Propagande,  pour  lui  faire  admettre  le  projet  favori 
de  son  humilité,  sa  démission  de  réjiiscopat:  il  alléguait  son  peu  de  santé, 
son  incapacité,  son  âge,  son  inafititudeaux  affaires;  mais  malheureusement 
pour  lui.  les  lettres  où  se  trouve  comprise  cette  supplique,  offrent  une 
telle  lucidité  d'intelligence,  elles  respirent  un  zèle  si  sincère  pour  le  bien 
du  diocèse,  elles  montrent  une  droiture  si  grande,  qu'elles  étaient  à  elles 
seules  un  plaidoyer  éloquent  contre  ses  désirs  ardents.  Le  Cardinal  Bar 
nabo  écoutait  les  allègues,  puis  il  arrivait  à  une  conclusion  toute  contraire 
à  celle  que  Monseigneur  attendait.  Cependant  sa  vertu  ne  désespérait  pas 
du  surcès,  il  voulut  mettre  deux  de  ses  collègues  dans  ses  intprêts.  Par 
déférence,  ceux-ci  plaidaient, mais  avec  répugnance, pour  l'humble  prélat  et 
étaient  les  premiers  à  se  réjouir  de  voir  qu'on  ne  Técoutait  pas.  Enfin,  il 
s'adressa  directement  au  Saint-Père  ;  le  2'2  janvier  1665,  il  le  conjure  dans 
une  lettre  de  consentir  enfin  à  lui  permettre  de  se  retirer  d'une  fonction 
pour  laquelle  il  se  reconnaît  si  peu  de  qualités  :  quod  non  nui  Iremens  et 
ex  obedienlia  acvepi.  Scicbam  enim  me  indignum  loli  munere  ac  yrorsus 
imparem  ad  lanium  officiwn.  Le  Saint-Père  resta  ferme  et  Monseigneur 
mourut  avec  sa  qualité  d'Archevêque  de  Québec,  que  son  humilité  avait  si 
puissamment  contribué  à  lui  faire  conférer. 

C'est  encore  cette  qualité  qui  lui  faisait  croire  à  son  infériorité  quand  il 
se  comparait  aux  autres  :  «  T(»us  les  évêques  de  la  Province,  écrit-il  en 
18G0,  tous,  excepté  moi,  me  paraissent  dignes,  autant  qu'il  est  donné  à  un 
mortel  de  l'être,  de  la  haute  mission  qui  leur  a  été  confiée,  et  faire  leur  possi- 
ble pour  s'acquitter  saintement  de  leur  devoir.!  Et  plus  tard,  12  février 
1870,  il  écrivait  à  M.  Cazeau  :  t. le  passe  toujours  pour  orthodoxe  à  Rome; 
mais  je  m'y  trouve  bien  petit.  C'est  vraiment  ici  que  se  trouve  le  siège  de 
l'intelligence  et  de  la  science,  qui  brillent  en  ce  moment  d'un  éclat  si 
extraordinaire.  Et  d'où  vient  cette  haute  intelligence  et  cette  science 
prodigieuse?  Omne  datvm  optimum,  et  omne  donum  perfcclum desur.swn  est, 
descendens  à  Pâtre  luminum.  Et  le  père  des  lumières  a  voulu  réunir  ces 
dons  aujirès  de  celui  qu'il  a  chargé  d'enseigner  et  de  gouverner  son  Eglise 
et  d'éclairer  le  monde.  Oh  !  que  l'on  sent  bien  son  inf»  riorité  en  présence 
de  ces  géants  de  fintelligence  et  de  la  science  !  Ce  sont  les  réflexions  que 
je  faisais  ce  matin,  en  assistant  à  la  première  réunion  de  la  Congrégation 
de  la  Discipline  dont  je  fais  partie.  » 
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L'humble  prélat  s'étonne  qu'on  puisse  s'occuper  de  lui  avec  queique 
empressement.  A  Home,  en  I8ô0,  il  eut  une  grave  maladie  qu'il  lit  con- 
naître à  l'Archevêché:  aussitôt  Mgr.  l'Archevôque  s'entend  avec  les  amis 
de  Mgr.  Biillargeon,  et  M.  Sax  lui  est  député  pour  s'occuper  des  soins  dont 
il  avait  besoin.  Il  manifeste  si  surprise  de  tant  d'attentions  :  i  Quelle  a  été 
ma  confusion,  dit-il,  de  recevoir  celte  nouvelle!  Quoi!  on  s'occupe  tant 
de  moi!  tant  de  tmuble  et  de  dépenses  pour  moi!  J'aurais  bien  lait  de 
faire  ici  comme  à  Québec,  ne  dire  mon  mal  que  lorsqu'il  Jiurait  été  passé. 
Il  est  vrai,  ajoute-t-il,  qu'il  n'était  pas  ordinaire,  ((u'il  était  alarmant,  même 
pour  un  homme  accoutumé  comme  moi  à  la  maladie.  11  est  vrai  encore 
que  je  ne  pouvais  prévoir  que  l'on  porterait  jusqu'à  ce  point  la  charité  et 
l'intérêt  pour  moi.  » 

Que  de  fois  dans  ses  lettres  reparait  la  même  réserve,  le  même  elfacement 
de  sa  personne  !  Qu'on  nous  permette  de  nous  y  arrêter  encore  :  i  La 
pompe  de  la  marche  de  l'Evêque,  ecrit-il  en  18G5  à  son  Grand  Vicaire,  va 
toujours  augmentant.  Je  les  laisse  faire.  Ce  n'est  pas  pour  moi  qu'ils 
font  cela.  Je  m'en  lave  les  mains  pour  ce  qui  me  regnrde,  et  j'en  loue 
Dieu,  que  l'on  veut  honorer  ainsi  dans  la  personne  de  son  chélif  ministre.  » 
Et  plus  tard,  désireux  d'attacher  à  son  diocèse  deux  jirêtres  nouvellement 
arrivés  à  Québec,  il  semble  se  reprocher  ce  simple  désir  et  il  ajoute  :  «  Que 
la  sainte  volonté  de  Dieu  soit  faite,  ("est  à  Notre  Seigneur  à  donner  de 
saints  prêtres  à  son  peuple.  Nous  n'y  pouvons  rien.  Nous  n'y  entendons 
rien.     Toute  mon  espérance  est  en  lui.» 

Nul  doute  qu'il  puisât  dans  cet  abaissement  de  lui-môme,  sous  le  regard 
de  Dieu,  ses  habitudes  si  simples,  si  ennemies  du  luxe  et  du  faste.  On  lui 
avait  fait  un  devoir  à  Rome,  lorsqu'il  devint  évêque,  de  visiter  les  cardi- 
naux, au  moins  ceux  qui  composent  la  Propagande  ;  ce  qui  lui  coûta  beau- 
coup. «  Mais  quelle  a  été  ma  surprise,  dit-il,  lorsque  j'ai  trouve  ces  jirinces 
de  l'Eglise  si  simples  dans  leurs  manières,  si  bons,  si  alfables,  si  cîiarmes 
de  ma  visite  !  »  Avant  de  se  rendre  au  Goncije,  il  s'informait  auprès  du 
Cardinal  Barnabe,  s'il  ne  serait  pas  possible  d'obtenir  un  logement  dans 
un  couvent  de  Religieux,  où  il  pût  trouver,  à  un  prix  modique,  la  pension 
pour  vivre  et  l'autel  pour  célébrer  la  sainte  messe.  «  Pour  moi,  dit-il,  je 
me  contenterais  volontiers  de  la  moindre  cellule  d'un  moine,  et  je  la  préfé- 
rerais au  meilleur  logement  dans  un  hôtel  ou  dans  une  maisun  particulière. 
Votre  Eminence,  ajoute-t-il  en  terminant,  me  rendrait  un  immense  service 
si  Elle  voulait  bien  donner  desordn'S  pour  nous  procurer  une  telle  maison  ; 
et  les  bontés  et  complaisances  que  vous  avez  toujours  eues  \fO\\v  moi,  m'ins- 
pirent la  hardiesse  de  vous  en  prier.  »  Heureusement,  le?  désirs  de  Mon- 
s-'igneurne  furent  pas  exaucés  :  la  délicatesse  du  Cardinal  el  de  Sa  Sainteté 
s'y  opposait  ;  la  générosité  des  cit  yens  de  Québec  ne  le  permit  i)as.  Il 
put  vivre  à  Rome,  sans  faste  il  est  vrai,  mais  avec  une  dignité  qui  conve- 
nait à  son  rang  et  à  notre  affection. 

Ne  soyons  donc  ])as  surj)ris  de  trouver  l'éloge  de  son  humilité  sur  toutes 
les  lèvres  :  cette  vertu  surabondait  dans  son  âme.  C'est  avec  beaucoup 
de  justice  qu'on  a  consacré  à  son  souvenir  les  trois  textes  suivants  : 
«  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur»:  «  Là  où  est 
l'humilité,  là  se  trouve  la  sagesse  »  ;  »  Celui  qui  console  les  humbles  nous 
a  aussi  consolés  ». 
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Mgr.  Baillargeon  :  sa  bienfaisance. 

Mgr.  Baillargeon  nous  révèle,  d  une  manière  évidente,  l'attendrissement 
qu'il  éprouve  à  la  vue  des  misères  de  ses  semblables,  dans  une  de  ses 
lettres  ;  il  écrit  d'une  des  paroisses  nouvelles,  oîi  il  a  rencontré  beaucoup 
de  gène  :  «  Que  de  misères  morales  et  physiques  !  Que  de  souffrances  par 
la  faim  et  la  nudité  !  Le  cœur  saigne  à  voir  ces  visages  d'enfants  hâves 
et  émaciés,  et  véritablement  teints  en  jaune  par  le  sarazin  de  cette 
couleur,  d'une  amertume  extrême,  qui  est  à  peu  près  leur  seule  nourriture. 
Oh  !  si  leur  misère  ne  les  conduisait  pas  à  une  espèce  d'abrutissement  qui 
entraine  à  sa  suite  tant  de  vices  grossiers  !  Oh  !  si  l'amour  de  Dieu  et 
l'espérance  d'une  meilleure  vie  se  faisaient  sentir  à  ces  cœurs  !  En  faisant 
ces  tristes  réflexions,  la  pensée  des  deux  belles  noces  dont  vous  me  parlez 
dans  votre  dernière,  me  revient:  les  profusions  de  ces  deux  noces  suffi- 
raient pour  soulager  la  misère  de  vingt  de  ces  malheureuses  familles  que 
j'ai  sous  les  yeux  !  Mais  c'est  ainsi  que  la  douce  Providence  a  voulu  répar- 
tir les  biens  de  ce  monde  :  sans  doute  parce  qu'ils  ne  sont  rien,  et  qu'elle 
réserve  à  ses  enfants  d'autres  biens  qu'elle  donnera  à  chacun  selon  ses 
mérites.  » 

Souffrances  qui  s'étendaient  sur  plusieurs  points  du  pays,  ou  à  l'étranger; 
souffrances  qui  s'attaquaient  aux  individus,  il  n'y  en  a  aucune  que  Mon- 
seigneur n'ait  essayé  de  soulager. 

Ouvrez  la  collection  de  ses  circulaires  :  voyez  combien  d'appels  il  a  fait 
à  tout  le  diocèse  dans  nos  calamités  publiques,  ou  pour  des  œuvres  d'un 
intérêt  général.  Le  10  décembre  1855,  il  recommande  la  Sainte  Enfance 
et  conseille  d'organiser  cette  société  comme  l'OKuvre  de  la  Propagation  de 
la  Foi,  en  établissant  des  dizaines  dans  chaque  paroisse.  Le  Iti  octobre 
I8G6,  il  conjure  ses  fidèles  de  ne  pas  laisser  sans  un  prompt  secours  les 
habitants  de  Saint-Sauveur,  qui  ont  vu  leurs  demeures  détruites  par  un 
incendie.  Le  23  juin  1868,,  autre  appel  en  faveur  de  la  colonie  française 
d'Algérie.  A  peine  a-t-il  annoncé  que  cet  appel  a  été  entendu  et  qu'une 
somme  de  $2004  a  été  envoyée  à  Mgr.  Lavigerie,  qu'il  recommande  nos 
frères  de  la  Rivière-Rouge,  \isitéseux  aussi  par  une  suite  de  calamités. 
Enfin,  en  1870  la  terrible  conflagration  du  Saguenay  vient  le  jeter  dans 
une  nouvelle  désolation  et  il  ne  craint  pas  de  réitérer  ses  demandes.  Nous 
avons  peut-être  omis  quelqnes-unes  de  ces  contributions  auxquelles  il 
prenait  toujours  une  si  large  part  ;  nous  ne  pouvons  oublier  cel  e  (fu'il 
sollicita  pour  les  catholiques  de  Portland,  en  IbGG.  Il  écrivit  en  ces  termes 
à  M.  Cazeau,  le  10  juillet  de  cette  année  :  i  Une  circulaire  pour  solliciter 
une  nouvelle  contribution  en  faveur  de  la  pauvre  Congrégation  de  Portland, 
j'y  consens.  Que  MM.  les  Curés  soient  priés  d'avoir  pitié  de  ces  frères 
afïligés  et  de  faire  une  quête  dans  leurs  églises,  un  jour  de  dimanche,  h 
cette  fin.  Personne  n'aura  droit  de  se  plaindre  de  ce  que  l'on  sollicite 
quelques  secours  i>our  soulager  un  si  grand  malheur,  et  c'est  rendre  ser- 
vice aux  fidèles  que  de  les  inviter  à  faire  un  si  grand  bien. 

I  Mais,  en  ])areille  occasion,  l'Archevêché  doit  donner  l'exemple.  Mise?' 
miseris  svccuiTere  didiri.  Je  n'ai  pas  oublié  notre  désolation  de  1845.  Le 
Séminaire  a  souscrit  $100,  c'est  beau.  Il  me  sembhî  que  nous  devrions  en 
donner  autant.  Mais  vu  les  circonstances  oii  nous  sommes,  donnons  au 
moins  $50.  Le  bon  Dieu  nous  le  rendra.  » 

Les  misères  morales  dont  parle  Monseigneur  dans  la  lettre  que  nous 
avons  citée  en  commençant  cet  ailicle,  il  contribuait  sans  doute  ù  les 
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/aire  disparaître,  en  inspirant  à  ses  prêtres  un  si  grand  amour  de  tous 
leurs  devoirs  ;  il  est  cept;ndant  une  œuvre  qu'il  s'est  eirorcé  de  n-pandre  à 
cette  intention,  l'œuvre  des  bons  livres,  l'o.Mivre  des  bi})Iiotlièquf*s  parois- 
siales. Il  recommande  plusieurs  ouvrages  à  MM.  les  cun's  :  le  Gonsfiller 
(lu  Peuple,  la  Inflation  du  P.  Bressani,  les  Servantes  de  Dieu  en  Canada 
et  rilistoire  de  l'Eglise  aux  Etats-Unis  par  M.  G.  de  la  Roche-Héron,  les 
Causeries  de  Mgr.  de  Ségur.  11  lit  môme  imprimer  à  des  milliers  d'exem- 
plaires les  Instructions  de  la  Jeunesse,  et  il  mvita  toutes  les  familles  à 
avoir  un  exemplaire  de  cet  ouvrage. 

Le  7  juin  18(59,  Monseigneur  apprit  le  nouveau  désastre  qui  venait  de 
fondre  sur  l'Hospice  di,'S  Sœurs  de  la  Charité  :  il  était  à  Saint-Lazare,  en 
visite  pastorale  et  il  écrit  à  M.  le  G.  V.  Gazeau  :  «  Quelle  désolation  !  Je 
n'ai  point  de  parole  pour  vous  exprimer  ma  douleur  en  apprenant  le 
désastre  de  notre  Hospice  de  la  Charit(>  !  Mon  Dieu  !  quelle  épreuve  pour 
vos  servantes,  pour  nos  pauvres,  pour  nos  orphelins  dont  vous  êtes  le 
Père.  Ma  première  pensée,  à  cette  triste  nouvelle,  a  été  de  me  demander 
si  je  ne  devais  pas  interrompre  ma  visite  pour  voler  à  votre  secours  et 
jiartager  cette  sollicitude  avec  vous.  » 

Si  nous  pouvions  recueillir  tous  les  traits  de  bienfaisance  particulière 
qui  ornent  la  carrière  de  notre  charitable  prélat,  nos  lecteurs  en  seraient 
vraiment  étonnés,  tellement  ils  sont  nombreux. 

Un  jour,  il  est  demandé  au  parloir  de  l'Archevêché  par  une  pauvre 
femme  :  il  se  rend  auprès  d'elle,  la  trouve  dans  un  état  de  délaissement 
complet,  mais  parfaitement  recommandée.  H  l'accueille  avec  bonté,  lui 
fait  acheter  de  nombreux  vêtements,  et  pendant  six  mois  lui  fournit  le 
vivre  et  le  couvert  et  lui  assure  enfin  une  existence  honnête,  en  la  plaçant 
dans  un  de  nos  hospices  de  charité. 

Un  paysan  s'adresse  à  lui,  le  priant  de  se  mettre  à  la  tête  d'une  petite 
souscription  qui  lui  permette  de  se  procurer  un  objet  indispensable  :  c  J'ai 
trouvé  (ju'il  avait  l'air  d'être  si  brave  homme,  disait  Monseigneur,  que  je 
lui  ai  donné  à  moi  seul  tout  ce  qu'il  lui  fallait  :  cela  lui  épargnera  le  chagrin 
d'aller  exposer  sa  misère  à  d'autres.  » 

11  disait,  un  jour,  son  bréviaire  au  jardin  du  Séminaire,  lorsqu'il  voii 
arriver  vers  lui  un  homme  assez  bien  mis  qui  lui  demande  sa  bénédiction  : 
il  eut  quoUfue  peine  à  le  reconnaître,  puis  bientôt  il  se  rapjiela  un  de  ses 
anciens  serviteurs,  qu'il  avait  j)rotégé  et  aidé  à  s'établir.  Ce  brave  homme 
au  milieu  d'une  modeste  aisance  qu'il  devait  à  ces  heureux  commence- 
ments, venait  témoigner  sa  reconnaissance  à  Monseigneur  et  le  prier  de  se 
raj)peler  que  c'était  à  lui  qu'il  devait  son  bonheur  et  celui  de  sa  jeune 
famille. 

Il  est  une  sorte  de  bonnes  œuvres  dont  nous  avons  pu  être  plus  particu- 
lièrement le  témoin  :  celle  qui  protège  les  enfants  de  nos  maisons  d'édu- 
cation. Il  vint,  en  1870,  à  notre  chambre  ;  c'était  le  3  juin  :  il  voulait 
avoir  des  nouvelles  de  ses  chers  enfants  dont  il  avait  inscrit  les  noms  sur 
une  longue  liste  :  comme  il  était  heureux,  disait-il,  de  faire  pour  les  autres 
ce  qu'on  avait  fait  pour  lui  ! 

Un  jour,  il  avait  été  averti  par  son  *aumônier  et  par  son  procureur  de 
diminuer  ses  largesses,  et  la  conviction  semblait  être  descendue  dans  son 
âme.  Le  père  d'un  de  nos  élèves  se  présente  à  lui.  C'était  un  instituteur, 
rétribué  comme  la  plupart  de  ses  collègues,  c'est-à-dire,  pauvrement  et 
bien  au-dessous  de  son  mérite.  Il  demande  à  Monseigneur  du  secours  pour 
la  pension  de  son  jeune  fils.    Monseigneur  se  voit  obligé  de  refuser  et  croit 
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bien  r(3Ster  in^^bra niable.  L'enfant,  à  son  tour,  succède  à  son  père  :  Mon- 
seigneur récoule  avec  bonté,  puis  refuse  d'abord  :  on  lui  avait  si  bien  dit 
de  ne  rien  accorder  !  Le  petit  sixième  insiste,  plaide  chaleureusement  sa 
cause;  et  quelle  ne  fut  pas  sa  joie,  quand  il  entendit  cette  parole:  Eh 
bien  !  c'est  bon,  vous  aurez  une  demi-bourse  !  Et  Monseigneur  disait  ensuite 
avec  candeur  :  Je  n'ai  pas  pu  résister  ;  cet  enfant  est  plus  éloquent  que 
son  père  ! 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat,  c'est  que  Monseigneur  avait  pour  maxime  : 
«  ne  jamais  faire  sentir  la  protection.  »  Il  avait  l'art  de  donner  agréable- 
ment et  avec  cette  hauteur  d'âme,  comme  dit  Bossuet,  avec  c-tte  hauteur 
d'âme  qui  marque  tout  ensemble  et  le  mépris  du  don  et  l'estime  de  la  per- 
sonne. Un  de  ses  servants  de  messe,  qu'il  savait  être  à  la  gène,  fut  invité 
à  aller  le  voir  à  l'Archevêché,  avant  les  vacances  :  «Tenez,  lui  dit-il,  achetez 
quelques  friandises  avec  cette  petite  somme.  »  L'écolier  se  retire  en  témoi- 
gnant sa  reconnaissance  :  «  Attendez  un  y:>eu,  lui  dit  Monseigneur,  voici 
du  papier  avec  lequel  vous  envelopperez  vos  bonbons,  pour  ne  pas  salir 
vos  petites  mains  d'écrivain  »  :  c'étaient  deux  billets  de  SIO  chacun  ! 

Celui  qui  s'occupera  de  recueillir  tous  les  traits  de  ce  genre,  pourra  aller 
frapper  à  la  porte  de  beaucoup  de  nos  infortunes,  et  il  ne'  rencontrera  pas 
une  veuve  ni  un  orphelin  qui  se  soit  adressé  en  vain  à  la  charité  de  notre 
Archevêque. 

Mf/r.  Baillargeon  :  son  amour  ■pour  le  travail. 

Lorsque  nous  avons  commencé  cette  notice  sur  Mgr.  Baillargeon,  nous 
avons  <'te  étonné  de  rencontrer  un  nombre  si  prodigieux  de  documents 
écrits  (le  sa  main.  Quel  travail  immense  ponr  adresser  ces  milliers  de 
lettres,  et  toujours  avec  ce  soin  des  formes  qu'il  tenait  à  y  mettre  1  Quel 
travail,  pour  composer  les  mandements  et  les  circulaires  qu'il  a  adressés 
en  si  grand  nombre  à  son  clergé  et  à  son  peuple  !  Quel  trav.iil,  pour  visiter 
son  diocèse  si  étendu  encore,  avant  la  création  de  l'évèché  de  Rimouski,  et 
cela  durant  les  ([uinze  années  qu'a  duré  son  administration  !  Quel  travail 
pour  jaiblier  deux  éditions  des  Ordonnances  diocésaines,  et  de  la  traduction 
du  Nouveau  Testament  ! 

Monseigneur  avait  contracté  sur  les  bancs  du  collège  l'habitude  du 
travail:  un  vénérable  curé  nous  disait  que,  parmi  ses  camarades,  il  passait 
pour  un  élève  tellement  appliqué  et  si  bien  servi  dans  son  application  par 
If^s  facultés  intellectuelles,  qu'il  avait  fait  ses  études  sans  avoir  eu  une 
seule  faute  dans  ses  devoirs.  Sans  doute,  l'éloge  peut  avoir  ici  son  exa- 
gération, mais  ce  dont  nous  ne  ]touvons  douter,  c'est  que  Mgr.  Baillargeon, 
toute  sa  vie,  a  aimé  passionnément  le  travail.  11  ne  s'épargnait  en  rien  et 
n'a  jamais  su  se  ménager.  Nous  saisissons  ra  et  là  dans  ses  notes  et  dans 
ses  IfMtres  des  paroles  qui  indiquent  la  vérité  do  ce  que  nous  avanrons  ici. 
En  ISÔtJ,  il  (''tait  à  Gênes,  arrêté  par  une  grave  maladie;  cependant  le  16 
juillet  il  consignait  ces  mots  :  «Je  tâche  d'étudier  ma  grammaire  italienne, 
j'appnmds  les  verbes, —  mais  si  faible,  que  je  ne  puis  m'appliquer  ;  je  fais 
donc  peu  de  progrès.  »  A  Rome,  la»  même  année,  il  se  dispose  à  suivre 
régulièrement  les  cours  du  Collège  Romain,  lorsque  la  nouvelle  lui  arrive 
qu'il  faut  abandonner  ce  projet  i)Our  accepter  l'épiscopat.  Au  milieu  d'une 
de  ses  visiUis,  il  était  si  sérieusement  indisposé  qu'il  écrivait:  c  Ma  marche 
triomphale  continue  ;  on  conduit  en  triom)ihe  un  cadavre.  Mais  je  suis 
resté  lidèle  à  la  maxime  que  j'ai  donnée,  (ju'il  faut  aller  jusqu'à  ce  qu'on 
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soit  mnrt.  »  Il  réalisait  à  la  lettre  ce  qu'il  disait  à  un  curé  :  i  Nous  sommes 
faits  pour  cela  :  pour  travailler  jusqu'à  ré])uisement  au  service  de  Dieu. 
Heureux  ceux  qui  tombent  les  armes  à  la  main  dans  cette  sainte  et  glorieuse 
milice!  Est-ce  qae  vous  n'envieriez  pas  ce  bonheur?  Est-ce  que  vous 
craindriez  de  vous  fatiguer  et  de  souffrir  quelque  chose  pour  Notre 
Seigni'ur.^i  Et  dans  une  autre  lettre  :  «Dans  un  si  saint  combat,  il  est 
toujours  bon  de  mourir  les  armes  à  la  main  !  » 

D'une  santé  toujours  chancelante,  les  voyages  étaient  toujours  pour  lui 
très-péniJ)les,  et  il  en  avait  à  faire  de  fort  longs.  Le  diocèse  de  Québec, 
avant  la  dernière  division  qui  en  a  été  faite,  avait  une  étendue  consiflérable. 
Il  comprenait  la  partie  est  du  Bas-Canada  dans  toute  sa  largeur,  sur  une 
longueur  de  I6G  lieues  au  sud  du  fleuve  Saint-Laurent  et  de  plus  de  300 
lieues  au  nord  du  môme  lleuve,  avec  une  population  de  400,000  catholiques, 
disséminés  sur  ce  vaste  territoire.  Quehjuefois,  après  Tune  de  ses  fati- 
gantes tounn'es,  il  se  sentait  comme  accable  de  lassitude  et  sentait  de  plus 
en  plus  le  fardeau  de  l'épiscopat.  «Je  me  sens  défaillir  rapidement,  ecri- 
vdit-il  le  22  mai  1863,  à  8.  E.  le  Cardinal  Barnabo.  M.'i  santé  a  toujours 
été  mauvaise  et  très-faible.  Si  je  ne  craignais  d'aller  contre  la  volonté  de 
Dieu  et  d'aiïliger  le  Saint  Père,  je  le  prierais  de  me  décharger  du  fardeau 
qu'il  m'a  imposé.  Il  serait  facile  de  trouver  dans  le  diocèse,  pour  ])rendre 
ma  i)lace,  un  autre  plus  capable  que  moi  de  la  bien  remplir  et  dans  la  force 
de  l'âge.  Je  suis  assez  gravement  malade  depuis  longtemps,  et,  après  les 
fatigues  du  Concile  Provincial,  me  voici  obligé  de  partir  pour  aller  faire  la 
visite  des  missions  lointaines  de  la  Baie  des  Chaleurs,  à  450  milles  de 
Québec,  d'un  côté,  puis  de  celles  de  la  région  du  Saguenay,  à  280  milles 
d'un  autre  côté.   N'ai-je  donc  pas  raison  de  crier  miséricorde?  » 

Ce  cri  de  la  nature  est  bien  légitime  ;  cependant  il  se  reproche  un  jour 
de  l'avoir  proféré  :  •  Comme  si,  disait-il,  la  vie  et  la  santé  n'étaient  pas  entre 
les  mains  de  Dieu  ;  comme  s'il  n'était  pas  le  maître  de  les  donner  quand  et 
à  qui  il  lui  ])lait  ;  comme  i  s'il  avait  besoin  de  nos  biens  i  ;  comme  s'il  nous 
demandait  de  lui  fournir  les  deux  premiers,  la  vie  et  la  santé,  de  notre 
propre  fond;  comme  s'il  était  en  notre  pouvoir  «  d'ajouter  quelque  chose  à 
notre  taille»  ;  comme  s'il  exigeait  autre  chose  de  nous  que  notre  bonne 
volonté,  la  parfaite  soumission  à  ses  ordres  adorables  et  un  entier  dévoue- 
ment à  son  s'^rvice  ;  enlin  C(jmme  s'il  n'avait  pas  promis  tous  ses  biens  à 
ceux  qui  cherchent  son  royaume  avant  tout.  » 

Pour  obéir  à  la  voix  de  ses  supérieurs,  trois  fois  il  traversa  l'océan  et  se 
rendit  à  Rome  ;  dans  le  premier  voyage,  en  l8.-)0,  et  dans  le  dernier,  9  ans 
plus  tard,  il  eut  à  endurer  des  soulfrances  considérables.  Il  les  accepta 
parce  qu'elles  lui  étaient  familières  et  qu'elles  étaient  devenues  les  com- 
pagnes habituelles  de  ses  travaux.  Le  8  avril  1869,  il  écrivait  à  Mgr. 
Horan  :  «  Est-ce  que  vous  ne  vous  proposez  pas  d'aller  au  Concile  Œcu- 
ménique ?  Puisque  je  suis  sur  ce  chapitre,  je  dois  vous  dire  que  je  ne  sais 
pas  encore  si  je  m'y  rendrai  moi-môme.  Cela  dépendra  de  l'état  de  ma 
santé,  à  l'épociue  où  il  faudra  se  mettre  en  chemin.  Je  ne  l'espère  guère. 
Le  26  du  présent  mois,  j'entrerai  dans  ma  soixante-et-douzième  année. 
Voyager  à  cet  âge!  Il  est  vrai  qu'Abraham  a  voyagé  à  75  ans  :  mais  il 
avait  meilleure  santé  que  moi  !» 

Mgr.  Baillargeon  faisait  allusion,  dans  sa  lettre  du  22  mai  I8f)3  à  S.  E. 
le  Card.  Barnabo,  aux  fatigues  du  Concile  Provincial.  Nous  avons 
entendu  à  ce  sujet  deux  de  ses  vénérables  collègues  dire  devant  nous  qu'il 
savait  bien   épargner   du  travail  aux   autres  en  s'en  imposant  un    si  rude 


à  lui-même.  Nous  arrivons  à  Québec,  ajoutaient-ils,  et  nous  trouvons 
presque  tout  préparé  par  son  activité. 

«J'ai  travaillé,  cette  année,  ecrivait-il  au  même  Cardinal  le  15 
septembre  18G5,  et  je  travaille  encore  énormément.  J'achève,  en  ce  mo- 
ment, la  publication' d'une  traduction  du  Nouveau  Testament,  accompagné 
dénotes  sur  tous  les  textes  qui  ont  besoin  de  quelque  explication  pour 
être  compris  des  lidèles  ;  mais  principalement  sur  tous  ceux  dont  les  pro- 
testants ont  abusé  et  abusent  encore  :  notes  dans  lesquelles  le  vrai  sens 
des  Ecritures  est  exposé  et  l'hérésie  réfutée.  J'ai  apporté  le  plus  grand 
soin  à  cette  version  que  j'ai  tâché  de  rendre  aussi  lidèle  et  aussi  littérale 
que  possible.  Elle  m"a  coûté  un  travail  infini.  Les  évêques  de  la  pro- 
vince m"ont  encouragé  à  la  publier  :  je  n'aurais  pas  osé  le  faire  sans  leur 
avis.  On  sent  le  besoin  d'une  semblable  traduction  dans  un  pays  comme 
le  nôtre,  où  les  protestants  sont  mêlés  avec  les  catlioliques,  qu'ils  s'ef- 
forcent continuellement  de  séduire,  en  leur  offrant  leurs  bibles  falsifiées,  et 
en  accusant  TEglise  de  leur  interdire  la  lecture  de  l'Ecriture  afin  de  les 
tenir  dans  l'ignorance.  Il  faut  avoir  une  traduction  catholique  de  la 
divine  parole,  faite  pour  les  fidèles,  et  que  l'on  puisse  leur  recommander. 
Telle  a  été  la  pensée  des  évêques  de  la  province  et  la  mienne  par  rapport 
à  cette  publication.  » 

Un  bref  du  Saint  Père  vint  couronner  le  mérite  de  cette  œuvre  impor- 
tante :  il  est  daté  du  22  décembre  1806  et  donne  à  Mgr.  Baillargeon  des 
éloges  flatteurs  sur  sa  traduction  et  les  biens  qu'elle  peut  opérer  au  sein 
de  nos  populations. 

En  même  temps  qu'il  s'occupait  de  ce  travail.  Monseigneur  publiait 
aussi  la  nouvelle  édition  des  «Ordonnances  synodales  et  épiscopales  du  dio- 
cèse de  Québec  »  .  Nous  avons  cru,  dit-il  dans  son  Averlisscnieni  placé 
en  tête  de  ce  recueil,  que  nos  saintes  règles  couraient  le  risque  d'être  bien- 
tôt mises  en  oubli,  et  qu'il  était  de  notre  devoir  de  travailler  à  les  en  pré- 
server et  en  même  temps  à  procurer  au  clergé  un  moyen  facile  de  les  étu- 
dier. »  Son  but  a  été  atteint,  et  rien  ne  peut  plus  contribuer  à  maintenir 
l'unité  de  vues  sur  une  foule  de  questions,  que  cet  ouvrage  de  346 
pages,  où  se  trouvent  résolues  tant  de  questions  de  discipline  et  de  théolo- 
gie. 

Mgr.  Baillargeon  a  donc  accompli  à  la  lettre  ce  conseil  qu  il  donne  si 
souvent  aux  autres  :  labora  sicul  bonus  miles  Chrisli. 


Monseigneur  Baillargeon,  à  sa  mort,  qui  arriva  le  13  octobre  1870,  trouva 
son  espérance  dans  le  souvenir  des  travaux  qu'il  avait  accomplis  et  des 
vertus  qu'il  avait  pratiquées.  Sa  fin  fut  douce  et  paisible,  comme  celle  des 
hommes  qui  s'endorment  dans  le  Seigneur  après  l'avoir  aimé  toute  leur 
vie. 

Noire  consolation  à  nous  tous,  peuple  de  la  campagne  et  des  villes,  c'est 
de  lui  avoir  témoigné,  et  pendant  sa  vie  et  à  ses  funérailles,  le  respect  et  la 
vénération  profonde  dont  tous  nous  étions  animés  pour  sa  personne.  N'est- 
ce  pas  lui  qui  écrivait  dans  une  de  ses  visites  :  «  Vous  seriez  étonné  de  la 
))ompe  de  ma  marche  triomphale  !  Certains  évêques,  prêtres  du  moyen- 
âge,  trairwiient,  dit-on,  à  leur  suite,  une  armée  de  valets,  de  piétons,  de 
cavaliers  :  ce  n'était  rien  en  comparaison  des  files  de  cavaliers  brillants, 
de  voitures  élégantes  qui  me  précédaient  et  me  suivaient  hier,  »  Il  annon- 
çait  son  retour  du  Concile  à  S.  E..  le  cardinal  Barnabe  en  ces  termes  : 
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«  Mon  arrivée  a  été  une  fête  pleine  d'enthousiasme  pour  les  citoyens  de 
notre  bonne  ville  de  Québec  :  ce  que  Je  mentionne,  a  joute-t-il  avec  humilité, 
comme  une  preuve  de  leur  esprit  de  religion,  de  leur  amour  pour  le  Saint 
Siège  et  pour  la  personne  sacrée  du  Saint  Père.  Car  c"est  parce  que  je 
leur  revenais  d'auprès  de  lui  et  du  Concile  par  lui  convoqué,  que  Ton  me 
témoignait  tant  de  joie  de  me  recevoir,  et  que  l'on  criait  av<;c  tant  de  trans- 
port :  Vive  Pie  IX,  le  Pape  infaillible  !  > 

Aujourd'hui  nous  aimons  à  nous  rajjpeler  ses  belles  f[ualités,  ses  grandes 
vertus  ;  nous  aimons  à  contempler  ses  traits  reproduits,  tant  de  fois,  par 
nos  artistes.  Lorsque  nous  allons  nous  agenouiller  auprès  de  sa  tombe, 
jetons  en  passant  un  regard  sur  la  pierre  tumulaire  qu'il  a  fait  élever  à  la 
mémoire  de  Mgr.  Plessis,  et  disons-nous  que  pour  n'être  pas  encore  gravé 
sur  le  marbre,  son  souvenir  vivra  avec  celui  de  l'évêqve  qu'il  a  tant  aimé 
et  admiré. 


G.-E.  Leg.\ré. 
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L'UNIVERSITÉ  LAVAL. 


L'Université  Laval  a  été  fondée  en  1852  par  le  Séminaire  de  Québec. 
La  Charte  Royale,  qui  lui  a  été  accordée  par  S.  M.  la  Reine  Victoria,  a  été 
signée  à  Westminster  le  8  décembre  1852.  L'année  suivante,  par  un  Induit 
du  6  mars  1853,  le  Souverain  Pontife  Pie  IX  accorda  au  Visiteur  de 
l'Université  l'autorisation  de  conférer  les  degrés  ordinaires  en  Théologie. 

Le  Visiteur  de  l'Université  Laval  est  toujours  rArchevèque  catholique 
de  Québec. 

Le  Supérieur  du  Séminaire  de  Québec  est  de  droit  le  Recteur  de  l'Uni- 
versité. 

Le  Conseil  de  l'Université  se  compose  des  Directeurs  du  Séminaire  de 
Québec  et  des  trois  plus  anciens  professeurs  titulaires  de  chacune  des 
facultés. 

Il  y  a  quatre  facultés,  qui  sont  les  facultés  de  Théologif^,  de  Droit,  de 
Médecine  et  des  Arts.  Les  professeurs  de  la  faculté  de  Théologie  sont 
nommés  par  le  Visiteur.  Tous  les  autres  sont  nommés  par  le  Conseil  ;  ils 
sont  révocables  ad  nulum.  Les  degrés  au.xquels  peuvent  arriver  les  élèves 
dans  chacune  des  facultés  sont  ceux  de  Bachelier,  de  Maître  ou  Licencié, 
et  de  Docteur.  La  bonne  conduite  est  une  condition  essentielle  pour 
l'obtention  des  degrés. 


ORGAiNlSATION  DE  L'ENSEIGNEMENT. 

L'année  académique  comprend  dix  mois  et  se  divise  en  trois  termes.  Le 
premier  commence  le  mercredi  qui  suit  le  8  de  septembre  et  linit  à  Noël  ; 
le  second  linit  5  Pâques,  et  le  troisième  linit  au  commencement  de  juillet. 

L'enseignement  se  donne  i)ar  des  professeurs  liiulaires,  par  des  pro- 
fesseurs agréyé.s  et  par  des  professeurs  chargés  de  cours.  Les  premie-  s 
sont  seuls  professeurs  proprement  dits,  peuvent  seuls  être  membres  du 
Conseil  Universitaire  et  avoir  voix  delibérative  dans  les  conseils  des 
facultés.  Un  professeur  titulaire  dans  une  faculté  ne  peut  plus,  depuis 
l'année  1871-72,  être  nommé  professeur  titulaire  dans  une  autre;  mais  il 
peut  y  être  professeur  agrégé  ou  charge  de  cours. 

Les  cours  sont  privés  dans  les  facultés  de  Théologie,  de  Droit  et  de 
Médecine.  Cei)endant  tout  prêtre  peut  être  admis  aux  cours  de  Théologie  ; 
il  en  est  de  même  a  lï'gard  des  hommes  de  lui,  jtour  les  cours  de  Droit,  et 
à  l'égard  des  médecins  et  des  chirurgiens,  i)0ur  les  cours  de  Médecine. 
Dans  la  faculté  des  Arts,  il  y  a  des  cours  publics  et  des  cours  i»rivés  : 
ceux-ci  ne  sont  que  pour  les  élèves  ou  étudiants  de  la  faculté. 

Une  fois  par  semaine,  dans  les  cours  privés,  le  prufesseur  consacre  le 
temps  d'une  leçon  à  un  examen  de  ses  élèves  sur  les  matières  étudiées 
pendant  la  semaine. 

A  la  lin  de  chaque  terme,  tous  les  élèves  sont  examinés  sur  les  diflerentes 
matières  qui  leur  ont  été  enseignées  durant  ce  terme.  Cet  examen,  ipii  est 
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oral,  se  fait  devant  des  jurys  de  trois  professeurs.  Les  résultats,  qui  sont 
consignés  dans  les  registres,  se  traduisent  par  l'une  des  six  notes  Très- 
bien,  °BieJî,  Assez  bien,  Médiocre,  Mal,  Très-mal,  selon  le  cas.  Tout  examen 
partiel  qui  mérite  l'une  d^s  trois  dernières  notes,  est  entaché  d'un  vice  qui 
s'oppose  à  l'obtention  des  Degrés,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  remplacé,  à  un 
terme  ultérieur,  par  un  examen  suffisant. 

11  y  a  deux  classes  d'élèves  :  les  élèves  proprement  dits,  qui  ont  subi 
avec  succès  les  examens  de  l'Inscription  dans  la  faculté  des  Arts  ;  et  les 
clèves-éiudianls  qui  n'ont  pas  subi  cet  examen.  Ces  élèves  sont  absolument 
sur  le  même  pied,  toute  la  dillérence  consistant  en  certains  avantages 
pécuniaires  faits  aux  premiers.  C'est  une  triste  nécessité  à  laquelle  il  a 
fallu  malheureusement  se  plier,  à  cause  du  peu  de  protection  accordée 
da;  s  ce  pays  aux  jeunes  gens  qui  ont  fait  de  sérieuses  études.  L'Uni- 
versité Laval  a  fait  ce  qu'elle  a  pu  pour  lutter  contre  un  tel  état  de  chose. 
Mais  que  pouvait-elle  seule  ?  Elle  a  dû  reculer,  et  mettre  tous  les  élèves 
sur  le  même  rang,  se  contentant  de  faire  plus  de  sacrifices,  en  exigeant 
moins  de  compensation  pécuniaire  de  la  part  de  ceux  qui  ont  fait  un  cours 
d'étude. 


Faculté  de  Théologie. 

Les  professeurs  de  Théologie  sont  nommés  par  l'Archevêque  de  Québec, 
Visiteur  de  l'Université  sur  présentation  du  Conseil  Universitaire. 

L'enseignement  se  donne  en  quatre  années  et  comprend  les  matières 
suivantes  : 

Morale,  IGO  leçons  par  année. 

Dogme,  280  leçons  par  année. 

Ecriture  Sainte,  80  leçons  par  année. 

Histoire  ecclésiastique,  40  leçons  par  année. 

Eloquence,  20  leçons  par  année. 

"  Langues  sacrées,  40  leçons  par  année. 

Rites,  'iO  leçons  par  année. 

*  Institutions  canoniques,  80  leçons  par  année. 

*  Décrétales,  160  leçons  par  année. 

Aucun  élève  en  Théologie  n'est  admis  à  moins  qu'il  n'ait  exhibé  au  Rec- 
teur la  permission  et  les  lettres  testimoniales  de  son  évêque. 

L'inscription  comme  élève  s'obtient  en  subissant  avec  succès  les  exa- 
mens requis  par  la  faculté  des  Arts.  Cet  examen  est  de  rigueur  pour  le 
diocèse  de  Québec,  en  vertu  d'unn  décision  de  l'Archevêque  de  Québec. 
Les  ecclésiastiques  des  autres  diocèses  peuvent,  d'ici  à  septembre  1878, 
obtenir  leur  inscription  sur  un  simple  certificat  d'études  complètes  faites 
avec  succès. 

Pour  obtenir  le  Baccalauréat  en  Théologie,  il  faut  être  élève  inscrit,  avoir 
suivi  les  cours  durant  six  termes  à  l'Université  ou  dans  un  Grand  Sémi- 
naire affilié,  et  avoir  obtenu  au  moins  la  note  Assez  bien  pour  toutes  les 
matières  de  ces  examens,  qui  doivent  embrasser  la  moitié  des  manuels  de 
dogme  et  de  morale  adoptée  par  les  établissements  où  l'on  étudie,  ainsi 

•*  Les  cours  marqués  d'un  astérique  '^  sont  facultatifs  pour  le  moment  et  ne  se 
donnent  que  s'il  se  présente  un  nombre  suffisant  d'élèves. 
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que  les  autres  matières  obligatoires  qui  s'enseignent  dans  cet  intervalle  de 
temps. 

La  licence  en  Théologie  peut  s'obtenir  à  la  lin  de  la  troisième  année  par 
les  Bacheliers  en  Théologie  qui  ont  eu  au  moins  la  note  Assez  bien  sur 
toutes  les  matières.  au.\  examens  des  deux  premiers  termes  de  cette  troi- 
sième année,  ou  qui  ont  réparé  un  examen  défectueux  par  un  examen  sub- 
séquent, et  qui,  à  la  lin  du  troisième  terme,  subissent  \°  l'examen  du  terme 
avec  le  même  succès  sur  les  matières  autres  que  la  Théologie  dogmatique 
et  morale  ;  2°  Une  double  épreuve  spéciale,  l'une  écrite,  l'autre  orale,  sur 
la  partie  de  la  Théologie  dogmatique  et  morale  vue  dans  cette  troisième 
année. 

La  langue  latine  est  la  seule  dont  on  puisse  faire  usage  dans  ces  épreu- 
ves. L'épreuve  orale  dure  une  heure  et  peut  être  ])ublique.  Il  est  ac- 
cordé six  heures  pour  l'épreuve  écrite  ;  dans  cette  dernière,  on  remet  au  can- 
didat un  exemplaire  de  la  Vulgate  sans  notes,  et  le  Concile  de  Trente. 
L'épreuve  écrite  peut  se  faire  dans  les  séminaires  afliliés,  mais  l'examen 
oral  se  fait  régulièrement  à  Québec. 

Chacune  des  matières  de  l'examen,  tant  écrit  qu'oral,  est  appréciée  au 
moyen  de  l'une  des  six  notes  D^ès-bien,  Bien,  Assez  bien,  Médiocre,  Mal, 
Très-mal.  Une  quelconque  des  trois  dernières  notes  est  éliminatoire. 

Le  candidat  est  licencié  avec  grande  dislinclion  s'il  n'a  que  des  notes 
Bien  et  Très-bien  et  que  les  Très-bien  dominent.  Il  est  reçu  avec  distinc- 
tion si,  dans  le  même  cas,  les  Bien  sont  en  aussi  grand  nombre  que  les 
TYès-bien,  et  même  s'il  a  quelques  Assez  bien,  pourvu  que  ces  derniers 
soient  rachetés  par  un  nombre  double  de  Très-bien.  Dans  les  autres  cas 
il  est  simplement  admis. 

Le  Doctorat  en  Théologie  peut  s'obtenir  par  les  Licenciés  en  Théologie 
au  bout  de  la  quatrième  année  d'étude,  par  une  série  d'examens  de  terme 
et  d'examens  spéciaux  analogues  à  ceux  qu'il  faut  subir  pour  la  Licence, 
en  y  ajoutant  la  partie  du  Droit  canonique  qui  concerne  les  empêchements 
de  mariage.  Seulement  l'examen  tout  entier  se  fait  à  l'Université,  l'épreuve 
orale  est  toujours  publique  et  doit  durer  au  moins  une  heure  et  demie. 

Droit  canonique. 

Le  Baccalauréat  en  Droit  canonique  s'obtient  à  la  fin  des  Institutions, 
aux  conditions  ordinaires.  Ceux  qui  commencent  l'étude  du  Droit  canoni- 
que après  un  cours  complet  de  Théologie,  sont  considérés  ipso  facto 
comme  Bacheliers  en  Droit  canonique. 

La  Licence  et  le  Doctorat  en  Droit  canonique  s'obtiennent  à  la  lin  de  la 
troisième  année  du  cours  de  Droit  canonique.  Les  élèves  qui  n'ont  que  les 
notes  Bien  et  Très-bien  pour  toutes  les  matières  sont  admis  au  Doctoral  ; 
celui  qui  a  quelque  autre  note  est  admis  à  la  Licence  ou  est  renvoyé  sui- 
vant le  cas. 


Les  rescrits  pontificaux  n'autorisent  pas  l'Université  Laval  à  accorder 
des  degrés  honorifiques  en  Théologie  ou  en  Droit  canonique.  Il  faut  ab- 
solument, pour  obtenir  les  degrés,  suivre  les  cours  au  moins  dans  un  Grand 
Séminaire  alîilié  et  subir  les  examens  requis. 
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Faculté  de  Droit. 

L'enseignement  se  donne  en  trois  ans  et  comprend  les  matières  sui- 
vantes : 

Droit  romain,  228  leçons. 
Droit  civil,  GOO  leçons. 

*  Introduction  au  Droit  civil,  84  leçons. 
Procédure  civile,   144  leçons. 

Droit  commercial  et  Droit  maritime,   108  leçons. 
Droit  criminel,  72  leçons. 
Droit  administratif,   150  leçons. 

*  Droit  international,  72  leçons. 

Pour  arriver  aux  degrés  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  élève  inscrit,  mais 
il  faut  avoir  suivi  les  cours  avec  régularité. 

Le  Baccalauréat  s'obtient  à  la  lin  de  la  troisième  année  par  ceux  qui  ont 
subi  avec  succès  tous  les  examens  de  termes,  ou  qui  ont  réparé  les  exa- 
mens défectueux.  Comme  on  le  voit,  le  Baccalauréat  en  Droit  n'est  donné, 
à  l'Université  Laval,  qu'aux  étudiants  qui  ont  assisté  ù  1300  leçons  de 
Droit,  et  subi  avec  succès  9  examens  sur  toutes  les  branches  du  Droit.  De 
plus  les  certilicats  d'assiduité  aux  cours  qui  sont  donnés  aux  étudiants  en 
Droit  qui  n'ont  pas  obtenu  un  degré,  doivent  contenir  les  notes  détaillées, 
bonnes  ou  mauvaises,  de  leurs  examens  de  termes. 

La  Licence  peut  s'obtenir,  à  la  même  époque  que  le  Baccalauréat,  par 
ceux  qui,  ayant  droit  d'ailleurs  au  Baccalauréat,  remplacent  le  neuvième 
examen  de  terme  jtar  un  double  examen  spécial,  l'un  oral,  l'autre  écrit, 
embrassant  toutes  les  matières  de  l'enseignement. 

Les  Licenciés  en  Droit  ne  peuvent  se  présenter  aux  épreuves  du  Doctorat 
qu'une  année  au  moins  après  la  Licence  Les  épreuves  consistent  à  sou- 
tenir publiquement,  en  présence  des  Docteurs  et  des  Professeurs  titulaires 
de  la  faculté,  une  thèse  sur  un  sujet  pris  dans  la  matière  de  l'enseigne- 
ment de  la  faculté,  et  un  certain  nombre  de  propositions  appartenant  aux 
principales  parties  de  cet  enseignement. 

Faculté  de  Médecine. 

1°  EiNSEïGNEMENT. 

L'enseignement  de  la  faculté  de  Médecine  se  donne  en  quatre  années. 
Cependant,  en  faveur  des  élèves  peu  fortunés  qui  ont  passé  une  année 
d'étude  chez  un  patron  à  la  campagne,  les  leçons  sont  tellement  distribuées 
que,  absolument  yjarlant,  un  élève  de  grande  bonne  volonté  peut  les  suivre 
toutes  en  trois  ans  ;  mais  cet  arrang(mient  n'est  pas  un  avantage  au  point 
de  vue  des  études,  et  les  élèves  ne  devraient  s'y  résigner  que  lorsqu'ils  ne 
peuvent  absolument  faire  autrement. 

^fS^  Jusqu'à  cette  année  les  jeunes  gens  qui  avaient  fait  une  année  de 
Pliilosoj)liie  pouvaient  obtenir  l'inscription  comme  élèves  réguliers  et  faire 

*  Les  cours  marqués  d'un  astérique  *  ne  forment  pas  partie  obligée  de  l^n- 
seignement.  Cependant  les  dlèves  sont  obligés  de  les  suivre,  lorsqu'ils  se  donnent. 
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coïncider,  comme  tels,  leur  première  année  (Je  Médecine  avec  leur  seconde 
année  de  Philosophie.  Cette  permission,  qui  n'était  pas  non  plus  un  avan- 
tage, n'existe  i)lus  :  dorénavant  les  élèves  n'obtiendront  l'inscription  régu- 
lière qu'après  avoir  subi  avec  succès  les  deux  examens  exigés  parla  faculté 
des  Arts. 

L'enseignement  de  la   faculté   de  Médecine   comprend  les  matières  sui- 
vantes, divisées  en  deux  sections,  les  Primaires  et  les  Finales  : 

Primaires. 

Anatomio  descriptive  et  topographique,  240  leçons. 
Anatomie  pratique,  200  leçons  de  deux  heures. 
Anatomie  microscopique  ou  Histologie,  72  leçons. 
Physiologie,  220  leçons. 
Pathologie  générale,  110  leçons. 
Hygiène,  70  leçons. 

Les  élèves  doivent  en  outre  suivre,  à  la  faculté  des  Arts,  les  cours  sui- 
vants : 

Chimie,  240  leçons. 
Botanique,  60  leçons. 

Finales, 

Matière  médicale  et  Thérapeutique  générale,  240  leçons. 
Pathologie  externe  et  Médecine  opératoire,  240  leçons. 
Pathologie  interne  et  Théiapeutique  spéciale,  240  leçons. 
Tocologie,  240  leçons. 
Médecine  légale,  70  leçons. 
Toxicologie,  60  leçons. 
Maladies  des  yeux  et  des  oreilles,  60  leçons. 
Clinique  externe,  180  leçons. 
Clinique  interne,  180  leçons. 

Clinique  des  maladies  cfes  yeux  et  des  oreilles,  30  leçons. 
Clinique  des  accouchements  :  chaque   élève  assiste  à  au  moins  six 
cas. 

COURS   PRATIQUES   DE   LA    FACULTÉ   DE   MÉDECINE. 

Cliniques. 
Convaincue  qu'il  est  d'une  nécessité  urgente  de  préparer  les  jeunes 
médecins  à  l'exercice  de  leur  art,  non-seulement  par  des  cours  théoriques 
étendus  et  irès-développés,  mais  encore  par  des  leçons  pratiques  et  l'étude 
constante  des  diverses  maladies  aux  lits  mêmes  des  malades,  l'Université 
a  cru  devoir  aller  beaucoup  au-delà  des  exigences  de  la  loi  pour  le  nombre 
de  ses  Cliniques.  Ainsi,  outre  que  le  nombre  des  leçons  de  Clinique  qui  se 
donnent  à  l'Hôpital  de  la  Marine  et  à  l'Hùtel-Dieu  dé])asse  de  moitié  celui 
qui  est  exigé  par  la  loi  Provinciale,  (c'est-à-dire,  est  de  180  par  année  au 
lieu  de  120,)  les  élèves  de  l'Université  ont,  au  Dispensaire,  une  Clinique 
interne  et  externe  facultative  et  une  Clinique  obligatoire  sur  les  maladies 
des  yeux  et  des  oreilles,  et  à  la  Morgue,  des  leçons  de  Médecine  légale  pra- 
tique. 

Cliniques  du  Dispensaire. 

Le  Dispensaire  de  Québec  a  été  ouvert  le  19  février  1866.    A  cet  établis- 
sement, tous  les  pauvres  de  la  ville,  sans  distinction  de  croyances  ou  d'ori- 


gines,  reçoivent  gratuilement  les  soins  et  remèdes  que  requiert  leur  état. 
Monsieur  le  curé  de  Québec  et  le  Recteur  de  1" Université  sont  les  Direc- 
teurs de  l'établissement. 

Les  docteurs  Tessier,  H.  Blanchet,  LaRue,  Simard.  Verge,  J.-B.  Blan- 
chet,  A.  Belleau  et  E.  Casgrain  sont  chargés  du  service  médical  ;  et  les 
Sœurs  de  la  Charité  veillent  à  Tentretien  des  salles  et  reçoivent  les  malades. 

Le  Dispensaire  est  ouvert  tous  les  jours  deituis  1  h.  P.  M.,  jusqu'à  2  h. 
ou  3  h.,  suivant  le  besoin. 

Les  élèves  assistent  à  l'examen  des  malades,  reçoivent  des  médecins  de 
service  des  explications  ou  leçons  cliniques,  et  sont  chargés  de  la  prépara- 
tion et  distribution  des  remèdes,  et  des  pansements.  Les  élèves  de  qua- 
trième année  visitent  à  domicile,  sous  la  direction  des  médecins  de  l'éta- 
bli.'=semeni,  ceux  des  malades  qui  ne  peuvent  se  rendre  au  Dispensaire. 

Le  docteur  Simard,  professeur  du  cours  des  Maladies  des  yeux  et  des 
oreilles  à  l'Université,  est  chargé  spécialement  et  exclusivemenl  du.  traite- 
ment de  ces  maladies.  Le  docteur  Gasgrain  est  chargé  exclusivemenl  du 
traitement  des  maladies  dentaires. 

Expertises  Médico-Légales. 

Avec  la  bienveillante  permission  de  monsieur  le  Goroner  Panet,  les 
élèves  de  l'Université  sont  admis  à  assister  aux  diverses  enquêtes  qui  se 
font  à  la  Morgue,  et  peuvent  profiter  des  avantages  considérables  que  leur 
offre  cet  établiseement  ])Our  l'étude  de  la  Médecine  légale  pralique.  Le 
nombre  des  enquêtes  qui  se  font  chaque  année  à  la  Morgue,  est  considé- 
rable et  très-varié. 

MUSÉES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE. 

G'^s  musées  se  composent  de  plusieurs  collections,  des  plus  complètes  et 
des  |)lus  intéressantes  du  continent  américain.     Ils  comprennent: 

1°  Les  différentes  affections  pathologiques  du  système  osseux,  les  mons- 
truosités et  l'anatomie  comparée.  Gette  collection  renferme  plus  de  600 
pièces  naturelles  préparées  en  France  avec  le  plus  grand  soin  par  des 
médecins  et  des  naturalistes      Plusieurs  de  ces  pièces  sont  uniques. 

2"  Un  grand  nombre  de  pièces  préservées  dans  l'alcool  et  présentant  les 
états  pathologiques  divers  des  parties  molles.  Gette  collection  est  due 
aux  ])rofesseurs  de  l'Université  et  à  la  générosité  d'un  certain  nombre 
d'autres  médecins  qui  ont  bien  voulu  faire  profiter  l'Université  des  précieux 
résultats  de  leur  expérience. 

3"  Des  pièces  artificielles  servant  à  l'étude  des  maladies  de  la  i)eau  et  des 
affections  syphilitiques.  Gette  partie  se  compose  de  2ô0  pièces,  faites  à 
Paris.  La  finesse  du  modelé,  le  nombre  et  l'exactitude  des  détails,  font  de 
ces  pièces  artificielles  de  pathologie,  des  spécimens  authentiques  tellement 
instructifs,  (ju'il  suffit  de  les  avoir  vus  une  fois  pour  reconnaître  immédia- 
tement, sur  la  nature,  les  altérations  qu'elles  représentent. 

4"  Une  collection  d'instruments  d'unn  rare  beauté  et  qui  ne  le  cèdent  en 
rien,  pour  le  nombre,  futilité  et  le  fini  des  pièces,  aux  plus  belles  collec- 
tions des  grandes  institutions  européennes.  Ges  instruments  ont  été 
fabriqués  à  Paris,  p.'ir  M.  Mathieu,  expressément  pour  l'Université  Laval 
et  sous  les  yeux  de  M.  le  professeur  Landry. 

5"  Une  collection  très-étendue  et  très-complète  d'échantillons  de  Matière 
médicale,  préparés  avec  soin,  et  servant  aux  démonstrations  du  professeur 
de  cette  partie  des  sciences  médicales. 
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2"  DEGRÉS  EN  MÉDECINE. 

Pour  obtenir  le  Baccalauréat  dans  la  faculté  de  Médecine,  il  sullit  d'avoir 
suivi  les  cours  confonnéincnt  aux  renflements  durant  neuf  termes  (trois 
ans),  et  d'avoir  obterni,  à  tous  les  examens  de  ces  neuf  termes  Tune  <Ies 
notes  Assez  bien,  lilen  ou  Très-bien  i)Our  toutes  les  matières,  ou  (i'avoir 
réparé  les  mauvaises  notes  par  iWs  examens  suljséi{uents  suflisants.  On 
l)eut  encore  obtenir  le  Baccalauréat  en  Médecine  après  six  termes  seule- 
ment (deux  ans),  aux  conditions  exprimées  plus  haut,  pourvu  que  le  sixième 
examen  de  terme  soit  remplacé  avec  succès  par  le  jjremier  examen  de  la 
Licence  ou  du  Doctorat  en  Médecine. 

La  M;iitrise  ou  Licence  en  Médecine,  et  à  plus  forte  nison  le  Doctorat, 
donne  droit  de  j)ratiquer  la  Médecine,  la  Chirurgie  et  l'Art  obstfHrique  ; 
seulement  le  Licencié  ou  le  Docteur  en  Médecine  est  tenu  de  faire  recon- 
naître légalement  son  diplôme  par  le  Bureau  jtruvincial  de  Médecine. 

Pour  être  admis  aux  épreuves  de  la  Licence  et  du  Doctorat  le  candidat 
doit  1»  avoir  suivi  régulièrement  l'enseignement  complet  de  la  faculté. 
Cependant  les  étudiants  qui  ont  suivi  des  cours  dans  une  autre  institution, 
ou  qui  ont  étudié  quelque  temps  sous  un  patron,  peuvent  en  exhibant  au 
Recteur  des  certificats  convenables,  être  admis  à  comjjléter  leur  c -urs. 
2»  Avoir  subi  avec  succès  les  examens  de  termes  sur  toutes  les  matières 
de  l'enseignement,  ou  avoir  réparé  les  examens  défectueux. 

Les  épreuves  spéciales  de  la  Licence  et  du  Doctorat  sont  au  nombre  de 
deux  et  se  subiss'^t  régulièrement:  la  première,  sur  les  Primaires,  h  \a. 
fin  de  la  seconde  année  ;  la  seconde,  sur  les  Finales,  à  la  fin  du  cours.  Ces 
épreuves  sont  orales  et  par  écrit. 

Tl  est  accordé  six  heures  pour  chatiue  composition  écrite,  dont  le  sujet, 
tiré  au  sort,  est  pris  dans  une  ])artie  quelconque  de  l'enseignement  de  la 
faculté.  L'examen  oral  est  d'au  moins  une  heure  et  demie  à  chaque 
épreuve.  Il  y  a  en  outre  un  examen  clinique,  au  lit  des  malades,  à  l'Hùtel- 
Dieu  ou  à  l'Hôpital  df>  la  Marine,  sur  la  Pathologie  interne  et  sur  la 
Chirurgie. 

En  résumé  l'épreuve  spéciale  de  la  Licence  et  du  Doctorat  dure  environ 
16  heures,  dont  près  de  quatre  heures  en  examen  oral. 

Une  seule  note  i\fa/  ou  Trrs-mal  est  éliminatoire,  et  même  une  note 
Médiocre  à  l'examen  final.  Une  note  Médiocre  à  l'examen  des  Primaires 
ne  fait  pas  interrompre  la  séance  ;  seulement  le  candidat  est  tenu,  pour 
être  admis,  de  réparer  sa  mauvaise  note  en  subissant  avec  succès  un 
nouvel  examen  sur  la  même  matière  lors  de  la  seconde  é|)reuve. 

Si  le  candidat,  aux  deux  épreuves,  n'a  que  des  notes  Bien  ou  Très-bien, 
il  est  admis  au  grade  de  Docteur  en  Médecine,  Il  l'est  encore  si,  ayant  eu 
quelques  notes  Assez  bien  à  la  jiremière  épreuve,  il  répare  cet  échec  relatif 
en  subissant  un  nouvel  examen  sur  les  mêmes  m.itières  avec  les  notes 
Bien  ou  Très-bien,  lorsd(;  la  sccond{^ épreuve. 

S'il  reste  des  notes  Assez  bien,  non  rachcMées  au  second  examen,  le  can- 
didat n'est  admis  qu'au  grade  de  Licencié  en  Médecine.  Il  est  Licencié 
avec  dislinciinn,  s'il  a  deux  fois  plus  de  Très-bien  que  (Y Assez  bien  :  sinon 
il  est  simplemeni  admis  à  la  Licence. 
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3"  PRIX  DANS  LA  FACULTE  DE  MÉDECINE. 

PRIX  MORRIN. 

M.  le  Dr.  Joseph  Morrin  a  légué  à  l'Université  une  somme  de  $2000 
dont  la  rente  doit  être  employée  en  prix  en  faveur  des  élèves  en  Médecine. 
Cette  rente  est  partagée  en  quatre  parts,  savoir  :  I"  deux  parts  d'un  tiers 
chacune,  pour  formei*  deux  premiers  prix  ;  2"  deux  parts  d'un  sixième 
chacune,  pour  former  deux  seconds  prix. 

Un  premier  et  un  second  prix  sont  mis  à  la  disposition  des  élèves  de 
seconde  année  ;  deux  prix  semblables  sont  offerts  aux  élè^'es  de  dernière 
année.  Les  élèves  de  première  année  sont  admis  a  concourir  avec  ceux  de 
seconde  ;  et  les  élèves  de  troisième  année,  avec  ceux  qui  terminent  leur 
cours. 

Le  concours  se  fait  par  écrit  et  il  est  absolument  analogue  à  l'épreuve 
écrite  de  la  Licence  et  du  Doctorat  en  Médecine  :  la  séance  ne  doit  pas 
dépasser  six  heures.  Les  concurrents  signent  leur  ouvrage  d'un  pseudo- 
nyme, et  mettent  leur  véritable  nom  avec  leur  pseudonyme  dans  une 
enveloppe  cachetée,  qui  n'est  ouverte  qu'après  la  correction.  Les  prix  sont 
donnés  en  argent  et  au  mérite  absolu. 

PRIX    SEAVELL. 

Depuis  doux  ans,  M.  le  Dr.  Sewell,  Professeur  de  Pathologie  interne, 
donne  un  premier  et  un  second  prix  en  argent  aux  élèves  de  son  cours 
qui  réussissent  le  mieux  dans  une  composition  écrite  conduite  comme 
celle  du  Prix  Morrin,  mais  sur  un  sujet  de  Pathologie  interne. 

4*^  AFFILIATION  DE  L'UNIVERSITÉ  LAYAL  AU  COLLÈGE 
ROYAL  DES  CHIRURGIENS  DE  LONDRES. 

L'effet  de  cette  affiliation  est  de  donner  à  l'Université  Laval  les  privi- 
lèges suivants  : 

l"  L'examen  de  l'Inscription  est  reconnu  comme  équivalent  à  Texamen 
préliminaire  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  de  Londres. 

2"  Les  certilicats  d'assiduité  aux  cours  de  Médecine  suivis  à  l'Université 
Laval  par  les  élèves  inscrils  après  leur  inscription,  sont  reconnus  pour 
autant  par  le  même  Collège. 

3"  Les  Docteurs  en  Médecine  de  l'Université  Laval  sont  admissibles  à 
l'examen  pour  le  diplôme  de  Membre  du  Collège  Ptoyal  des  Chirurgiens 
de  Londres. 

Faculté  des  Arts. 

1"  ENSEIGNEMENT. 

L'enseignement  comi)let  de  la  faculté  des  Arts,  conduisant  à  la  Maîtrise 
es  Arts,  n'est  pas  encore  organisé,  faute  d'élèves.  Vu  le  peu  de  ressources 
que  présente  le  ])ays  comme  encouragement  à  la  recherche  de  ce  grade,  il 
est  peu  probable  que  cet  enseignement  soit  organisé  de  sitôt  d'une  manière 
sérieuse. 


En  attendant,  et  jusqu'au  1er  soj)tombre  1873,  les  professeurs  et  ofliciers 
des  Golli'gos  aflilif's  à  l'Université  Laval,  peuvent  (Hre  promus  au  ;;rade  di* 
Maître  es  Arts,  sans  examen,  pourvu  qu'ils  aient  ft»'  charf,'<'S,  [Mandant 
toute  la  durée  de  huit  années  scolaires,  d'un  ou  de  plusieurs  des  emplois 
suivants  :  ceux  de  Préfet  des  études,  de  professeur  de  Philosophie,  de  pro- 
fesseur de  Rhétorique,  de  ])rofesseur  de  Bel  les- Lettres,  de  professeur  de 
Mathématiques,  de  professeur  de  Physique  et  de  professeur  de  Chimie. 

Les  cours  qui  se  doiuient  actuellement  sont  de  deux  sortes,  les  cours 
privés  et  les  cours  publics. 

COURS  PRIVÉS. 

Les  cours  privés  comprennent  toutes  les  matières  exigées  pour  le  second 
examen  de  l'Inscription  et  du  Baccalauréat  es  Arts.  Cet  enseignement 
dure  deux  ans  et  embrasse  les  matières  suivantes  : 

Philosophie,  2G0  lerons. 
Mathématiques,  200  lerons. 
Physique,   100  leronS. 
Chimie,    120  lerons. 
Botanique,  40  lerons. 
Astronomie,  40  lerons. 
Minéralogie,  20  lerons. 
Géologie,  20  lerons. 
Architecture,   10  lerons. 

Ces  cours  sont  suivis  en  entier  par  les  élèves  en  Philosophie  du  Petit 
Séminaire  de  Québec,  qui  sont  élèves  de  la  faculté  des  Arts;  et  jjartielle- 
mont  par  les  élèves  en  Médecine  de  première  et  de  seconde  année,  qui  sont 
aussi  réputés  élèves  de  la  faculté  des  Arts  pour  la  Chimie  et  la  Botanique. 

Peuvent  encore  être  admis  à  ces  cours  les  élèves  et  autres  jeunes  gens 
déjà  admis  à  suivre  les  cours  de  Droit  et  de  Médecine;  les  jeunes  gens, 
non  élèves  du  Séminaire,  mais  qui  ont  subi  avec  succès  le  premier  examen 
de  l'Inscription  (ils  sont  réputés  élèves)  ;  enlinbs  jeunes  gens  qui  étudient 
la  Pharmacie,  le  Génie  civil,  lArpentage,  1"  Architecture,  etc. 

COURS    PUBLICS.* 

Ces  cours,  qui  se  donnent  à  8  heures  du  soir,  pour  la  rommodile  du 
public,  n'ont  pas  de  durée  limitée  et  varient  d'une  année  à  l'autre,  de 
manière  que  le  même  sujet  ne  revienne  pas  avant  une  période  d"iiu  moins 
trois  ans,  bien  que  le  titre  d'un  cours  [misse  rester  le  n)ème  pendant  les 
trois  années.  Les  sujets  sont  variés  et  choisis  jtarmi  ceux  (pii  ollrent  le 
plus  d'attrait  ou  d'utilité  pour  le  public. 

La  partie  scientili(iue  de  ces  cours  est  surtout  expérimrnlale,  bien  que 
les  calculs  faciles  n'en  soient  pas  exclus.  Les  capitalistes,  et  en  général 
les  hommes  instruits  qui  s'intéressent  au  déveloi)pemeut  des  ressources 
du  pays,  sont  spécialement  invités  à  ces  cours.  Ils  y  trouveront  des  détails 
propres  à  les  diriger  dans  l'emploi  et  le  placement  bien  entendus  de  leurs 
capitaux. 

Les  étudiants  en  Droit  et  en  Médecine,  les  élèves  de  TEcole  Normale  et 
les  élèves  de  dernière  année  de  Philosophie  du  Petit  Séminaire,  (jui  forme- 
ront comme  l'auditoire  obligé  de  ces  cours,  y  puiseront  une  foule  dénotions 

*  Les  hommes  seuls  sont  admis  à  ces  cours. 
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pratiques  utiles,  qu'ils  contribueront   à  disséminer  plus  tard  dans  tout  le 
pays,  comme  prêtres,  médecins,  avocats,  notaires  ou  instituteurs. 

COURS    DE   SCIENCES    APPLIQUÉES. 

A  la  demande  et  avec  le  concours  du  Gouvernement  provincial,  l'Uni- 
versité se  propose  d'ouvrir  prochainement  un  cours  régulier  de  Sciences 
appliquées  aux  Arts  et  à  l'Induptrie,  afin  de  permettre  aux  jeunes  gens  qui 
vouflraient  suivre  les  carrières  industrielles,  d'être  en  étal  de  laire  honneur 
aux  positions  que  ces  carrières  peuvent  présenter. 

Cet  enseignement  durera  trois  ans,  et  comprendra,  outre  plusieurs  des 
cours  privés  et  publics  indiqués  ci-dessus,  les  principales  branches  du 
génie  civil,  le  dessin,  l'arpentage,  l'agriculture,  les  industries  chimiques, 
minières  et  métallurgiques,  l'architecture,  la  construction  des  chemins  ordi- 
naires, chemins  de  fer,  canaux,  etc. 

MUSÉES   DE   LA   FACULTÉ   DES    ARTS. 

Cabinel  de  Physique. 

Le  cabinet  de  Physique  maintenant  à  l'usage  de  la  faculté  des  Arts  est 
un  des  plus  complets  de  l'Amérique.  Il  renferme  sur  toutes  les  branches 
de  la  Physique  près  de  1,000  instruments,  comprenant  la  plupart  des 
appareils  qui  servent  à  démontrer  les  découvertes  les  plus  récentes. 

Il  y  a  en  outre  les  instruments  nécessaires  à  l'enseignemi  nt  des  Mathé- 
matiques et  de  l'Astronomie. 

Musées  de  Minéralogie  et  de  Géologie. 

Les  collections  de  provenances  diverses,  qui  composaient  l'ancien  cabinet 
de  Minéralogie  du  Séminaire  de  Québec,  ainsi  que  des  additions  considé- 
rables renfermant  un  grand  nombre  de  substances  rares,  ont  été  fondues 
en  une  seule  collection  arrangée  systématiquement  par  M.  Th.-Sterry 
Hum.  Indépendamment  de  cette  collection  générale,  plusieurs  autres, 
plus  petites  mais  très-complètes,  servent  à  montrer  certaines  propriétés 
spéciales:  v.  g.  l'échelle  de  dureté;  les  propriétés  optiques,  électriques, 
organuleptiques  des  minéraux  ;  le  clivage,  ainsi  que  les  différents  modes 
de  composition  et  de  structure.  Il  y  a  en  tout  au  delà  de  4,000  échan- 
tillons. 

Le  Musée  Géologique,  composé  d'environ   1,500  échantillons,  renferme 

i"  une  belle  collection  de  roches  représentant  toutes  les  couches  qui  se 
distinguent  par  quelques  particularités  remarquables  de  structure  ou  de 
composition  : 

2"  Une  collection  considérable  de  fossiles  de  tous  les  terrains,  et  surtout 
des  terrains  silurien  et  dévonien  du  Canada.  Ces  derniers  viennent  en 
grande  partie  de  la  Commission  Géologique  de  la  Province,  Il  y  a  aussi 
un  grand  nombre  de  fossiles  donnés  par  des  particuliers,  amis  de  la  science. 

Musée  bolanique. 

Ce  musée  occupe  les  salles  qui  se  trouvent  à  la  suite  des  collections 
minéralogi({ues.  Les  deux  premières  salles  renferment  les  échantillons  du 
règne  végétal  qui  ne  peuvent  trouver  place  dans  les  herbiers.  Ces  collec- 
tions se  divisent  comme  suit  : 

1»  Une  collection  dos  bois  canadiens  employés  dans  l'industrie  et  ayant 
une  valeur  commerciale. 
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2"  Plusieurs  collections  de  bois  i)répan''S  spécialement  pour  rôtude.  La 
principale  est  celle  rie  nos  végétaux  ligneux  indigènes,  qui  est  une  des 
plus  complètes  de  l'Université. 

3"  Plusieurs  collections  de  bois  exotiques  ;  entre  autres,  une  collection 
très-remarquable  des  bois  de  commerce  qui  se  vendent  sur  les  marchés 
d'Angleterre. 

¥  Une  collection  de  fruits  artificiels  d'une  rare  beauté,  auxquels  on 
peut  rapporter  les  nombreuses  variétés  de  pommes,  poires,  prunes,  pèches, 
etc. 

6°  Une  collection  de  champignons  artificiels,  comprenant  les  champi- 
gnons comestibles,  les  champignons  suspects  et  les  champignons  vénéneux. 

La  dernière  salle  contient  l'herbier,  ou  plutôt  la  collection  des  herbiers 
de  i)rovenances  diverses,  tous  authentiques,  qui  composent  1°  l'herbier 
américain  (plantes  du  Canada  et  des  Etats-Unis),  2°  l'herbier  général 
(plantes  d'Europe,  d'Asie,  etc.)  Ces  herbiers  contiennent  environ  10,000 
plantes,  toutes  nommées  et  classées. 

Musée  de  Zoologie. 

Le  Musée  Zoologique  compte  près  de  600  oiseaux,  dont  plus  de  300 
obtenus  et  nommés  par  l'entremise  de  l'Institution  Smithsonienne  de 
"Washington,  proviennent  des  différentes  parties  de  l'Union  Américaine. 

La  collection  canadienne,  outre  les  oiseaux,  compte  de  plus  une  qua- 
rantaine de  quadrupèdes  et  autant  de  poissons. 

La  collection  d'insectes  se  monte  maintenant  à  près  de  '1,000  individus, 
la  plui)art  nommés,  et  renferme  plusieurs  échantillons  types  d'espèces  nou- 
velles, vérifiées  })ar  les  premiers  entomologistes  des  Etats-Unis. 

Nous  devons  mentionner  aussi  une  collection  d'œuls  d'oiseaux  en  voie 
de  progrès,  ainsi  qu'une  collection  déjà  considérable  de  coquilles  cana- 
diennes et  exotiques. 

Musée  Elhnologique. 

Le  Musée  Ethnologique,  dont  la  partie  principale  est  le  Musée  Huron 
de  M.  Taché,  consiste  en  antiquités  canadiennes  et  européennes  de  toutes 
sortes.  Ce  musée  malheureusement  n'est  pas  beaucouj)  &uscej)tible  d'aug- 
menter à  ])rix  d'argent.  Il  ne  peut  guères  s'accroître  ([u'avec  le  temps  et 
par  la  bienveillance  des  amis  de  la  science.  On  reçoit  avec  reconnaissance 
tout  ce  qui  rappelle  l'industrie  ou  les  mœurs  des  premiers  habitants  du 
Canada  et  de  l'Amérique  en  général. 

2"  DEGRÉS  DANS  LA.  FACULTE  DES  ARTS. 

Le  seul  degré  qui  offre  quelque  intérêt  actuel  dans  la  faculté  des  Arts 
est  celui  de  Bachelier,  puisque  c'est  le  seul  qui  se  donne  sur  examen. 

11  y  a  trois  Baccalauréats  dans  la  faculté  des  Arts  :  le  Baccalauréat  es 
Arts,  le  Baccalauréal  es  Lettres  et  le  Baccalauréat  es  Sciences.  Tous  trois, 
ainsi  que  riiiscri]«tion,  sont  des  certificats  de  bonnes  études  secondaires, 
mais  faites  avec  des  succès  différents. 

Tout  candidat  à  l'Insci-iption  ou  au  grade  de  Bachelier  dans  la  faculté 
des  Arts,  doit  subir  deux  examens,  l'un  ordinairement  ai)rès  la  Bhétoricjue, 
l'autre  à  la  fin  du  cours  de  Philoso])hie,  Ces  examens  se  font  par  écrit,  en 
français  ou  en  anglais,  au  choix  du  candidat.  Cependant  une  partie  de 
l'examen,  généralement  une  des  questions  d'histoire,  doit  se  faire  dans 
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l'autre  langue.  Le  travail  est  distribué  en  six  séances  au  premier  examen 
(examen  des  Lettres),  et  en  quatre  au  second  (examen  des  Sciences). 

Les  sujets  de  Texamen  des  Lettres,  avec  les  nombres  de  points  à  gagner, 
sont  : 

1°  Une  Version  latine,  18  points  ; 

1°  Une  Version  grecque,  18  points  ; 

.3"  Un  Thème  latin,  18  points  ; 

4»  L'PIisloire  universelle,  THistoire  du  Canada  et  la  Géographie,  '24 

points  ; 
5"  Les  principes  et  l'histoire  de  la  Littérature  et  de  la  Rhétorique, 

24  points  ; 
6°  Une  composition  littéraire,  36  points. 
Les  matières  de  l'examen  des  Sciences  sont  : 

1°  Une  dissertation  philosophique,  30  points  ; 
2°  Physique  et  Chimie,  18  points  ; 
3"  Mathématiques  et  Astronomie,  18  points. 
4"  Histoire  naturelle,  9  points. 
Les  Mathématiques  ne  supposent  que  l'Arithmétique,  l'Algèbre  jusqu'aux 
équations  du  second  degré  inclusivement,  la  Géométrie  éléinexlaire  et  la 
Trigonométrie  rectiligne.     En  Histoire  naturelle  on  ne  demande  que  la 
Botanique,  la  Minéralogie  et  la  Géologie. 

La  durée  de  ces  divers  examens  forme  un  total  de  Irenle-sept  heures. 
Les  candidats  n'apportent  avec  eux  ni  livres,  ni  notes,  ni  môme  de  papier  ; 
on  leur  fournit  ce  qui  leur  est  indispensable,  et  ils  trouvent  des  diction- 
naires dans  le  lieu  des  séances.  Leurs  noms  ne  doivent  pas  se  trouver 
sur  les  copies  de  leur  travail  ;  ils  le  remplacent  par  un  pseudonyme,  qui 
n'est  connu  qu'après  toute  correction  faite.  Les  candidats  ne  peuvent  sortir 
pendant  le  temps  des  séances,  que  pour  des  raisons  majeures  approuvées  par 
celui  qui  préside.  S'ils  étaient  soupçonnés  de  s'être  procuré  en  sortant  le  se- 
cours de  quelque  personne  ou  de  quelque  ouvrage,  leur  travail  ne  serait  pas 
apprécié. 

Les  candidats,  à  chaque  examen,  sont  distribués  en  trois  catégories  :  la 
première  se  compose  de  ceux  qui  ont  conservé  au  moins  les  deux  tiers  de 
leurs  points  en  somme,  sans  avoir  été  au-dessous  du  sixième  en  aucune 
matière  ;  la  seconde  comprend  ceu.x  qui,  sans  avoir  les  deux  tiers,  ont  au 
moins  le  tiers  de  k  urs  points  en  somme,  et  au  moins  le  neuvième  sur  chaque 
matière  ;  enfm,  la  troisième  catégorie  renferme  ceux  qui  n"ont  pas  conservé 
le  tiers  de  la  somme  des  points.  Ceux  qui  ne  peuvent  être  classés  dans  la 
première  ou  la  seconde  catégorie  que  parce  qu'il  leur  manque  le  sixième  ou 
le  neuvième  dans  quelques  matières,  sont  tenus  de  reprendre  ces  matières 
avec  un  succès  sufîisant,  à  un  examen  subséquent,  faute  de  quoi,  ils  perdent 
leur  droit  ù  être  classés. 

Les  candidats  de  la  première  catégorie  aux  deux  examens  sont  Bache- 
liers es  Arts. 

Ceux  de  la  première  catégorie  à  l'examen  des  Lettres  et  de  la  seconde  à 
celui  des  Sciences,  sont  Bacheliers  es  Lettres. 

Les  candidats  de  la  seconde  catégorie  à  l'examen  des  Lettres  et  de  la 
première  à  celui  des  Sciences,  sont  Bacheliers  es  Sciences. 

Enlin,  ceux  de  la  seconde  catégorie  aux  deux  examens  sont  inscrils. — 
Celte  Inscription,  qui  se  trouve  acquise,  à  plus  forte  raison,  par  ceux  qui 
sont  Bacheliers,  équivaut  à  la  Malriculalion  des  Universités  anglaises. 

Bé^  L'Inscription  de  l'Université  Laval  est  reconnue  comme  correspon- 
dant à  l'examen  préliminaire  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  de  Londres. 
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Pour  (Mre  admis,  en  dehors  des  Colh'L'es  afïili(''>,  à  subir  les  examens  de 
rinscrii)lioM  et  du  Baccalauréat  es  Arts,  il  laut  en  faire  la  demande  au 
Recteur  par  écrit,  quinze  jours  au  moins  avant  le  commencmenl  de  l'exa- 
men, et  lui  envoyer  en  même  temps  un  certilicat  de  bonnes  mœurs  signé 
par  le  Supérieur  du  Collège  où  l'on  étudie.  S'il  y  a  plus  de  deux  mois 
qu'on  a  cessé  de  fréquenter  un  collège,  il  faut  un  second  certificat  signé 
])ar  son  curé  ou  ministre. 

Les  élèves  des  Collèges  affiliés  ne  sont  ))as  tonus  de  faire  cette  demande, 
ni  d'envoyer  le  certilicat  ci-dessus  ;  il  sufïit  que  leurs  noms  soient  transmis 
au  Recteur  i)ar  leurs  Supérieurs  respectifs. 

MATIÈRES   DES   EPREUVES    POUR   l' INSCRIPTION    ET    LE    BACCALAURÉAT 
ES   ARTS,    ES   LETTRES    ET    ES    SCIENCES,    EN    JUIN    1871. 

PREMIER  EXAMEN. 

Composition  lilléraire. — «  Sur  la  place  Vendôme  une  colonne  de  bronze, 
«  digne  rivale  de  la  colonne  Ti'ajane,  jioriait  dans  les  nues  la  statue  de 
«  rEmjjereur  (Napoléon  1)  et  déroulait  en  S])irale  l'histoire  de  la  campagne 
c  d'Austerlitz,  gravée  en  caractères  ine(la';ables,  écrite  en  relief  avec  les 
«  canons  conquis  sur  les  ennemis  de  la  France.  » 

(Amédée  Gabourd — Histoire  de  France.) 

Faire  le  discours  par  lequel  un  membre  de  la  Commune  de  Paris  se  pro- 
nonc^!  contre  l'adoption  du  décret  ordonnant  la  démolition  de  la  colonne 
Vendôme. 


Illsloire  universelle. — Rome  sous  la  royaiit''. — [Programme  :  Etendue  de 
cette  période. — Principaux  événements  politiques,  sociaux,  religieux. — 
Guerres. — Hévolutions. — Grands  hommes  politiques,  religieux,  liltei-aires. — 
[Hésumé.)'] 


Histoire  du  Canada,  l\  traiter  en  anglais.— Période  du  gouvernement 
royal  (1663-17G0). — [Programme:  On  ne  demande  qu'un  aperçu  général, 
avec  énumoration  des  })rincipaux  événements,  honmies  remarqnables, 
gouverneurs;  des  princii).iles  découvertes;  des  plus  inqoorLantes  fonda- 
tions.— Progrès  et  améliorations.] 

Géographie. — Le  Saint-Laurent. — [Programme:  Source. — Embouchure  — 
Longueur  approximative  du  cours. — Pays  ])arcourus. — Villes  remarqua- 
J)les  arrosées  — Prnicipaux  alïluents. — lies. — Cascades.] 


Littérature. — De  la  disi)Ositiùn  des  faits  dans   la   narration  :  cxj)Osition, 
nœud,  dénouement. 


Iificlori(fue. — De  Téloquence  politique  envisagée  au  point  de  vue  moral  ; 
dos  conditions  essentielles  i)our  qu'elle  atteigne  son  d 'gré  de  perfection. 

Histoire  littéraire. — Boili^au. — [Programme  :  Quand,  où  il  vécut. — Ses 
jirincipaux  ouvrage.-;. — Qualités;  défauts;  appréciation. — Caractères  dis- 
tinctils  de  l'aut'Hir. — Rang  qu'il  occupe  dans  la  littérature  générale,  na- 
tionale.] 
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Version  grecque.— Oto-Wo  contra  Androtionem. 

OttcO  Ei>/,TV)'t/.cov,  co  av^pcç  oixacTai,  Traôcov  utt  ÂNopoTtcovo; 
y.y.vMC,  yjLy.  tyï  ts  7T>"Xôl  [ior.ôatv  oicTai  c)^£Îv  zal  c)tx,r,v  û— £p  auToO 
),a^£LV,  ToCiTO  x.âyoj  77£',paco[i,at.  770L£rv,  iàv  ap  oîo;  t  co.  gu[/.^£- 
o'/ixc  '■^s  T70A7và  •/.al  f^cLvx  */»al  Trapà  T^avTaç  to'j;  voao'j;  Eùx-TV 
aovoç  i)^cia<jA'JQU  i'ky.zzdù  TaÛT  £iva!.  Ttov  if^.ol  Yc'^j'£v-/;jx£Vcov  <■!)'/ 
Av<^got(ojvoç  TToa-y^aTcov.  oOto;  ;j.£v  y    £t;  y^r^f^j.y.zy.     "/.al  to  7:ao' 

UaCOV    aO'X.tuÇ    £X,7r£r7£!,V     cTT£O0UA£Ut)V],     £[i.£     0       OUO       aV    £0£^aTO    TCOV 

ô'vTcov  àvBocoTrcov  oOr^à  £t;,  £i  xà  xaTacxcuaoOlvO'  ûtto  to'jto'j 
TToco'   Tjaiv    sTûLCTauG'/] .       AtTi.aGaf/.cVo;   '^ap    a£,   à   xal   Ad'yciv    àv 

6x.V7i(T£l£    TIÇ,    £'!     [r/]     TUyO'.     TTpOGOjJ.OLOÇ     COV     TOUTO) ,     TOV     TTTaTfip     (OÇ 

aTTc'xTov'  £Yco  TOV  Ifj.a'jTOU,  x,al  x,aTaG^v.£uaaaç  àf7cO£La(;  ypa^-/;v 
oùx.  £77'  £rx£,  dXk  iirl  TGV  ôcTov  [7-00,  "j'pa'j'a;  âG£fev  iaol  G'jvtov7' 
£i;  TaÙTO,  co;  77£7ro!.r//-OTi  TaCÏTa,  v.c,  à-ycova  /.aT£TT'/;G£v.  ov  £t 
aiivi^jT,  ToO'  àXwvai,  t{ç  àv  âÔ>.itoT£p'  £(7,ou  t:£7uovGcoç  r,v  utto 
TO'JTO'J  ;  TLÇ  yàp  àv  y,  (pt"Xoç  tj  Q£Voç  £tç  TaÙTo  ttot'  iX^ivi  rf)i\-r[ai'^ 
vj.oi  ;  t(;  r^'  av  £iaG£  ttoIi;  ttou  ~ap'  éa-jT/i  yav^GOai  tov  to 
toloût'  àG£ê*/i[xa  ôox,oijVT'  £ip'yaGÔai  5    oùx  £GTtv  o'ji^ca'ia. 

Version  latine.— Déceplion  de  Cicéron  au  retour  de  sa  questure  en  Sicile. 

Non  vereor,  ne  mihi  allquid,  judices,  videar  arrogasse.  si  de  quœstura 
mea  dixero.  Quamvis  enim  illa  floruerit,  tamen  eum  me  postea  laisse  in 
maximis  imperiis  arbitrer,  ut  non  ita  mihi  multum  sit  ex  quaBsturaî  lande 
repetendum  :  sed  tamen  non  vereor,  ne  quis  audeat  dicre,  uUius  in  Sicilia 
quGesturam  aut  gratiorem,  aut  clariorem  fuisse.  Vere  mehercules  hoc 
(îlcam  :  sic  tum  existimabam,  nihil  homines  aliud  Bomee,  nisi  de  qusestura 
mea,  loqui.  Frumenti  in  summa  caritate  maximum  numerum  miseram  ; 
negotiatoribus  comis,  mercatoribus  justus,  municipibus  liberaHs,  sociis 
abstinens,  omnibus  eram  visus  in  omni  olîicio  dibgentissimus.  Excogilati 
quidam  erant  a  SicuUs  honores  inauditi.  Itaque  hac  s\)e  decedebam,  ut 
mihi  populum  romanum  ultro  omnia  delaturum  putarem.  At  ego,  quum 
casu  diebus  iis,  itineris  faciendi  causa,  decedens  e  provincia,  Puteolos  forte 
venissem,  quum  plurimi  et  laudissimi  soient  esse  in  iis  locis  ;  concidi  pa.me, 
judices,  quum  ex  me  quidam  quaesisset,  quo  die  Roma  exissem,  et  num  quid 
in  ea  esset  novi.  Gui  quum  respondissem,  me  c  provincia  decedere  :  Etiam 
mehercules,  inquit,  ut  opiner,  ex  Africa.  Huic  ego  jam  stomachans  fasti- 
diose,  Imo  ex  Sicilia,  inquam.  Tum  quidam,  quasi  qui  omnia  sciret,  Quid  ? 
tu  ncscis,  inquit,  hune  Syracusis  quaistorem  fuisse  ?  Quid  multa  ?  destiti 
stomachari,  et  me  unum  ex  iis  feci,  qui  ad  aquas  venissent. 


Thème  latin. — (Tiré  de  Labruyère.) 

Quelques  hommes,  dans  le  cours   de  leur  vie,   sont  si  différents  d'eux- 


mûmes  par  le  cœur  et  par  Tcsprit,  qu'on  est  sûr  de  se  m(''preridre,  si  on  en 
Juge  seulement  par  ce  (jui  a  paru  d'eux  dans  leur  i)remière  .jeunesse.  Tels 
étaient  jjicux,  sages,  savants,  qui,  par  cette  mollesse  inséparable  d'une  trop 
riante  fortune,  ne  le  sont  plus.  L'on  en  sait  d'autres  qui  ont  conimencé 
leur  vie  par  les  |)laisirs,  et  qui  ont  mis  ce  qu'ils  avaient  d'esprit  à  les  con- 
naître, que  les  disgrâces  ensuite  ont  rendus  religieux,  sages,  tempérants. 
Ces  derniers  sont,  pour  l'ordinaire,  de  grands  sujets,  et  sur  (\m  l'on  peut 
faire  beaucoup  de  fond  :  ils  ont  une  probité  éprouvée  par  la  patience  et  par 
l'adversité  ;  ils  entent  sur  cette  extrême  politesse  que  le  commerce  des 
hommes  bien  nés  leur  a  donnée,  et  dont  ils  ne  se  défont  jamais,  un  esprit 
de  règle,  de  réflexion,  et  quelquefois  une  haute  capacité,  (ju'ils  doivent  à 
l'étude  et  au  loisir  d'une  mauvaise  fortune. 

Tout  notre  mal  vient  de  ne  pouvoir  être  seuls  :  de  là  le  jeu,  le  luxe,  la 
dissipation,. le  vin,  l'ignorance,  la  médisance,  l'envie,  l'oubli  de  soi-même 
et  de  Dieu. 

L'homme  semble  quelquefois  ne  se  suflire  pas  à  soi-même  :  les  ténèbres, 
la  solitude  le  troublent,  le  jettent  dans  des  craintes  frivoles  et  dans  de  vaines 
terreurs  :  le  moindre  mal  alors  qui  puisse  lui  arriver  est  de  s'ennuyer. 

SECOND  EXAMEN. 

Philosophie. — Définition,  existence   et  sanction  de  la  loi  naturelle. 


Plujsique. —  h  Enoncé  du  principe  d'Archimède — Pourquoi  un  corps 
plus  léger  que  l'eau  vient-il  flotti-r  k  la  surface  de  l'eau,  tandis  (fu'un 
ballon  ne  s'élève  pas  au-dessus  d'une  certaine  hauteur  dans  l'atmosphère? 

2"  Densité  :  Déiinition — Méthode  do  la  balance  hydrostati({ue  pour  les 
corps  plus  pesants  que  l'eau — Trouver  la  densité  d"un  solide  (|ui  pèse  800 
grains  dans  l'air  et  600  grains  dans  l'eau. 

3°  Qu'est-ce  qu'un  levier  ? — Comment  se  distinguent  les  trois  genres 
de  levier? — Dans  quels  cas  la  Puissance  a-t-elle  l'avantage? 

[^Noia. — Hépondre  strictement  à  la  question  dans  le  moins  de  mots  possi- 
ble— Faire  le  problème  sur  la  copie  même.] 

Chimie. — Cyanogène — lodure  d'azote — Sulfure  de  carbone.  (Composi- 
tion ou  formules  ;  état  physique  ;  propriété  la  plus  saillante.) 

Maihéniallques. —  1°  Trouver  la  valeur  de  la  fraclion 

H  -  ^  ' 

(  '     -M     M     "M 

2°  Diviser  \  a  —   a        )  par  \  a  —   a        ) . 

3°  Il  est  entre  3  et  4  heures  ;  l'aiguille  des  minutes  est  exactement  sur 
le  ]wolongemeni  de  l'aiguille  des  heures.     Quelle  heure  t  sl-il  ? 

4"  Un  nombre,  composé  de  deux  chilfres,  est  égal  d'une  i)art  au  ([ua- 
druple  de  la  somme  de  ses  chiffres,  d'autre  part  au  double  de  leur  produit. 
Quel  est  ce  nombre  ? 

5°  Un  plan  coupe  une  i)yramide  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  |>yramide 
et  parallèlement  à  la  base.  Quel  est  le  rapport  de  l'aire  de  la  base  à  l'aire 
de  la  section?  (Enoncer  sans  démonstration  la  proposition  sur  la(|uelle 
s'appuie  la  ré})onse.) 

G°.  Dans  un  triangle  ABC,  on  donne  les  deux  côtés  AB  et  AC,  ainsi  (jue 


l'angle  compris  A.    Que  faut-il  faire  pour  avoir  les  angles  B  et  G  ainsi  que 
le  côté  BC  ? 

|-^7;/^._Donner  le  détail  des  c  ilculs.] 

AsIroJiomie.—  l'  Qu'est-ce  que  la  Lune? 

2°  Qu'entend-on  par  nœuds  de  la  Lune  ? 

3"  Pourquoi  n'y  a-t-il  pas  une  éclipse  de  Lune  à  chaque  pleine  Lune  ? 

[-j^'^Q/^ —Répondre  strictement  à  la  question.] 

Bolanique. — Etamines  et  pistils  ;  leur   structure  et  leur  position  relative 
dans  la  Heur. 


MméraJoqie. — Composition  minera  logique  des  roches  suivantes  :  granité, 
gneiss,  grès,  basait.     (On  ne  demande  ]ias  la  composition  chimique.) 

Géoloqie. — Ranger  dans  l'ordre  des  terrains,  en  commençant  par  les 
plus  récents,  les  terrains  suivants  :  jurassique,  quaternaire,  carbonifère, 
miocène,  crétacé,  laurentien,  trias,  dévonien,  éocène,    silurien,  pliocène. 

3*^  PRIX  DANS  LA  FACULTÉ  DES  ARTS. 

PRIX   DU    PRINCE    DE    GALLES. 

Son  Altesse  Royale  le  Prince  de  Galles,  à  Toccasion  de  sa  visite  à  TUni- 
versile  Laval,  le  22  août.  1860,  a  daigne  faire  don  à  cetie  institution  de  la 
somme  de  S80()  pour  fonder  un  ou  des  prix  en  faveur  des  élèves. 

C'est  la  rente  de  cette  somme  qui  constitue  le  prix  appelé  Prix  du  Prince 
de  Galles.  11  est  donné  chaque  année,  lors  de  la  rentrée  des  facultés  après 
les  vacances,  à  l'élève  qui  a  subi  avec  le  plus  de  succès,  depuis  la  rentrée 
des  facultés  de  l'ann^'e  précédente,  les  éj)rtHives  du  Baccalauréat  es  Arts, 
pourvu  qu'il  ait  conservé  au  moins  les  (juatre-cinquièmes  de  la  somme  de 
tous  les  i)oints. 

Gomme  il  s'agit  d'un  concours,  ce  prix  ne  peut  i)as  être  gagné  par  une 
reprise  d'examen  ou  par  un  second  essai. 

Si,  fjuelque  année,  aucun  élève  ne  conserve  les  quatre-cinquièmes  de  ses 
points,  la  rente  de  cette  année  est  ajoutée  au  capital  pour  augmenter  le 
prix  des  années  suivantes. 

La  valeur  actuelle  du  prix  du  Prince  de  Galles  est  de  $64. 

AVAISTAGE    FAIT    AUX    BACHELIERS    ES    ARTS    PAR    LE    SÉMIN.VIRE    DE 

QUÉBEC. 

Tout  Bachelier  es  Arts  (jui  conserve  en  <^omme,  dans  ses  deux  examens, 
170  points  ou  plus,  ])eut  suivre  gratuitement  les  cours  d'une  des  lajultés, 
tant  qu'il  obtient  la  note  Très-bien  aux  examens  de  terme. 

CONCOURS   DE    POÉSIE  ET    d'ÉLOQUENCE. 

Ces  deux  concours  sont  ouverts  à  tous  les  compétiteurs  de  bonne  volonté 
qui  ne  sont  ni  membres  ni  olhciers  de  l'Université  Laval,  ni  élèves  des 
collèges  et  des  écoles. 

Chacun  de  ces  concours  a  lieu  de  deux  ans  en  deux  ans,  de  manière  que 
l'un  des  deux  ait  lieu  tous  les  ans.  Ils  sont  essentiellement  en  langue 
franraise. 


Les  travaux  du  concours  d'élof|uonce  ne  doivfMit  pas  exiger  moins  «l'une 
demi-heure  de  lecture,  ni  jilus  d'une  heure,  h  moins  «ju'une  diTOgation  à 
cet  égard  ne  soit  permise  l'ormellement  jjar  la  faculté  «les  Arts. 

Trois  médailles,  frajjpées  aux  armes  de  l'Université  Laval,  avec  l'ins- 
cription t  Prix  d'Eloquence  •  ou  «  Prix  de  I^ésic  •  et  la  date,  sont  pro- 
posées aux  Lauréats  :  l'une  en  or,  la  seconde  en  argent,  la  troisième  en 
bronze. 

Ces  prix  sont  donnés  au  mérite  absolu,  et  proclamés  en  séance  solen- 
nelle de  l'Université, 

L'œuvre  des  concurrents  doit  êlre  adressée  en  double  copie  et  franco, 
au  Secrétaire  do  la  faculté  d(^s  Arts,  avant  le  31  mai  de  Tannée  du  con- 
cours, et  porter  une  épi}:raphe  ou  devise  rejiroduite  dans  un  pli  cacheté 
contenant  le. nom  1 1  la  demeure  de  l'auteur,  avec  la  déclaration  signée  que 
l'ouvrage  est  inédit. 

Toutes  les  piècf's  présenteras  au  concours  deviennent  la  proprii  té  de  la 
faculté  des  Arls,  qui,  seule,  peiu  permettre  de  los  luiblicr. 

Ces  pièces  sont  soumises  à  l'appréinalion  d'un  jury  choisi  par  cette  même 
faculté. 

Les  compétiteurs  qui  se  l'onl  connaitre  directement  ou  indirectement 
avant  la  proclamation  des  Lauréats,  sont  exclus  du  concours. 


Le  concours  de  poésie  qui  a  été  clos  le  31  mai  dernier,  avait  pour  sujet: 
Le  Concile  OI'Jcui)iéni(jue  el  h-  Monde. 

Le  prochain  concoui's  d'I'^loriuence,  qui  sera  clos  au  31  mai  1872,  a  pour 
sujet:  Eloge  liislorufiie,  de  Chunijilain. 

Les  i)iôces  doivent  être  adre.-sées  à  M.  Louis  Beaudet,  i?ecrétaire  de  la 
faculté  des  Arts  à  l'Université  Laval. 

Bibliothèque. 

La  bibliothèque,  qui  renferme  aujourd'hui  environ  .'>(), 000  volumes  sur 
toutes  les  branches  des  Lettres  et  des  Sciences,  est  ouverte  aux  professeurs 
et  aux  élèves  tous  les  jours,  dimanches  et  fêles  exceptés,  de  10  h.  à  1 1  h. 
A.  M.  ;  de  3  h.  à  5  h.  P.  M.,  et  de  8  h.  à  9  h.  P.  M. 

Elle  est  fermée  pendant  les  vacances. 

Discipline. 

1"  DISPOSITIONS  (IKNKRALI^S. 

Nul  n'est  réputé  élève  inscrit  de  l'Université  à  moins  qu'il  n'ait  obtenu 
son  inscription  comme  tel.  Le  Recteur,  «pii  accorde  cette  inscription,  peut 
exiger  de  l'aspirant  de  nouvelles  preuves  de  moralité,  s'il  s'est  écoulé  plus 
de  six  mois  depuis  qu'il  a  subi  son  dernier  examen. 

L'inscription  ne  vaut  que  i)our  l'anni'e  coiuMute,  et  doit  se  renouveler 
au  commencement  de  chaque  anurt;  univi'i'sitaire.  Ce  renouvellemi^nt  ne 
s'accorde  cependant  quà  ceux  qui  s'en  sont  montn's  dignes  i)ar  hnu"s  ta- 
lents, leur  travail  et  leur  bonne  conduite. 

Les  élèves  de  tous  degrés  doivent  signer,  en  entrant,  l'engagement  d'ob- 
server toutes  les  règles  de  l'Université. 

Tous  les  élèves  doivent  remplir  avec  exactitude  les  devoirs  de  la  religion. 
Les  catholiques  assistent  aux  ollic  s  de  leur  paroisse  les  dimanches  et  los 
jours  de  fête.  On  leur  recommandi»  inslanuncut  le  fréipienl  usage  des 
sacrements. 


.§1 


Le  Recteur  peut  faire  donner  de?  conférences  religieuses  aux  élèves 
catholiques,  lorscju'il  le  trouve  opportun.  Tous  doivent  y  assister  avec 
régularité. 

L'assiduité  au  travail,  la  subordination  et  le  respect  à  Tégard  des 
officiers  et  dps  ])rofesseurs  de  l'Université,  des  procédés  honnêtes  envers 
tout  le  monde,  et  enfin  Tobservation  de  toutes  les  règles  de  l'Université, 
sont  pour  les  élèves  des  devoirs  dont  l'infraction  est  toujours  réprimée. 

Les  blasphèmes,  les  paroles  obscènes,  les  actions  et  les  propos  qui 
pourraient  faire  juger  un  élève  coupable  d'irréligion  ou  d'immoralité,  ou 
compromettre  l'honneur  de  l'Université,  exposent  à  une  peine  encore  plus 
sévère  et  même  à  Texpulsion. 

La  fréquentation  des  théâtres,  des  maisons  de  jeu  et  de  celles  où  Ton 
vend  à  boire,  est  rigoureusement  interdite,  de  même  que  l'entrée  de  celles 
dont  la  réputation  serait  mauvaise  ou  équivoque. 


Les  élèves,  ayant  à  leur  disposition,  dans  la  bibliothèque  de  l'Université, 
les  ouvrages  dont  ils  ont  besoin,  ne  doivent  s'abonner  à  aucune  autre.  Il 
leur  est  défendu  de  fréquenter  les  salles  de  lecture  de  la  ville,  où  plusieurs 
trouveraient  l'occasion  de  perdre  leur  temps  et  de  négliger  leurs  études. 
Pour  la  même  raison,  ils  doivent  s'abstenir  de  prendre  une  part  active 
dans  les  aflaires  politiques  et  de  se  charger  de  la  correspondance  des 
journaux. 

Ils  ne  peuvent  former  d'associations,  ni  faire  de  démonstrations  collec- 
tives, sans  en  avoir  obtenu  la  permission. 


Ils  sont  tenus  de  fréquenter  les  cours  avec  exactitude.  Les  professeurs 
prennent  note  des  absences,  et  celles-ci  sont  enregistrées.  Outre  qu'elles 
exposent  à  des  peines,  lorsqu'elles  se  font  sans  raison  suffisante,  les  élèves 
courent  le  risque  de  se  voir  refuser,  à  la  lin  du  cours,  les  certificats  d'assi- 
duité dont  ils  auront  besoin. 

Les  élèves  ne  ])euvent  s'absenter  des  leçons,  ni  sortir  de  la  ville  pour  un 
ou  plusieurs  jours,  sans  autorisation,  et  lorsque,  pour  cause  de  maladie,  ils 
sont  retenus  au  logis,  ils  doivent  en  informer  au  plus  tôt. 

Lorsqu'un  élève  a  eu  de  longues  ou  de  fréquentes  absences,  il  peut  en 
faire  insérer  les  motifs  au  registre  de  l'Inscription,  j)Ourvu  qu'il  les  four- 
nisse par  écrit  et  en  très-peu  de  mots. 


Les  peines  autorisées  à  l'égard  des  élèves  de  l'Université,  sont  : — 

1°  L'admonition  particulière  ; 

2°  L'admonition  devant  tous  les  élèves  de  la  faculté  ; 

3"  La  suspension  du  droit  de  fréquenter  les  cours,  ou  l'un  d'eux  ; 

4"  Le  renvoi  temporaire  ; 

5»  Le  renvoi  illimité  ; 

0»  L'exclusion  ou  renvoi  définitif.  • 

Les  trois  dernières  peines,  lorsqu'elles  ont  été  prononcées  par  le  Conseil 
d'une  faculté  ou  par  le  Modérateur,  ne  s'infligent  que  du  consentement  du 
Recteur.  S'il  croit  devoir  le  refuser,  il  est  tenu  de  porter  l'a  (faire  devant  le 
Conseil  de  l'Université,  qui  maintient  ou  annule  la  décision  des  premiers 
juges. 

L'élève  condamné  au  renvoi  illimité  ou  cà  l'exclusion,  peut  appeler  lui- 
même  de  cette  sentence  au  Conseil  de  l'Université. 
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2"  Plusieurs  collections  de  bois  i)n''parôs  spécialement  pour  Tétude,  La 
principale  est  celle  de  nos  végétaux  ligneux  indigènes,  qui  est  une  des 
plus  complètes  de  l'Université. 

3«  Plusieurs  collections  de  bois  exotiques  ;  entre  autres,  une  collection 
très-remar({uable  des  bois  de  commerce  qui  se  vendent  sur  les  marchés 
d'Angleterre. 

4"  Une  collection  de  fruits  artidciels  d'une  rare  beauté,  auxquels  on 
peut  rapporter  les  nombreuses  variétés  de  pommes,  poires,  prunes,  pèches, 
etc. 

ô»  Une  collection  de  champignons  artificiels,  comprenant  les  champi- 
gnons comestibles,  les  champignons  suspects  et  les  champignons  vénéneux. 

La  dernière  salle  contient  l'herbier,  ou  plutôt  la  collection  des  herbiers 
de  provenances  diverses,  tous  authentiques,  qui  composent  1»  l'herbier 
américain  (plantes  du  Canada  et  des  Etats-Unis),  2°  l'herbier  général 
(plantes  d'Europe,  d'Asie,  etc.)  Ces  herbiers  contiennent  environ  10,000 
plantes,  toutes  nommées  et  classées. 

Musée  de  Zoologie. 

Le  Musée  Zoologique  compte  près  de  600  oiseaux,  dont  plus  de  300 
obtenus  et  nommés  par  l'entremise  de  l'Institution  Smithsonienne  de 
Washington,  proviennent  des  diflerentes  parties  de  l'Union  Américaine. 

La  collection  canadienne,  outre  les  oiseaux,  compte  de  plus  une  qua- 
rantaine de  quadrupèdes  et  autant  de  poissons. 

La  collection  d'insectes  se  monte  maintenant  à  près  de  4,000  individus, 
la  plupart  nommés,  et  renferme  plusieurs  échantillons  types  d'espèces  nou- 
velles, vérifiées  par  les  premiers  entomologistes  des  Etats-Unis. 

Nous  devons  mentionner  aussi  une  collection  d'œufs  d'oiseaux  en  voie 
de  progrès,  ainsi  qu'une  collection  déjà  considérable  de  coquilles  cana- 
diennes et  exotiques. 

Musée  Elhnologique. 

Le  Musée  Ethnologique,  dont  la  partie  principale  est  le  Musée  Huron 
de  M.  Taché,  consiste  en  antiquités  canadiennes  et  européennes  de  toutes 
sortes.  Ce  musée  malheureusement  n'est  pas  beaucoup  susceptible  d'aug- 
menter à  prix  d'argent.  Il  ne  peut  guères  s'accroître  qu'avec  le  temps  et 
par  la  bienveillance  des  amis  de  la  science.  On  reçoit  avec  reconnaissance 
tout  ce  qui  rappelle  l'industrie  ou  les  mœurs  des  premiers  habitants  du 
Canada  et  de  l'Amérique  en  général. 

2°  DEGRÉS  DANS  LA  FACULTÉ  DES  ARTS. 

Le  seul  degré  qui  olfre  quelque  intérêt  actuel  dans  la  faculté  des  Arts 
est  celui  de  Bachelier,  puiscjuc  c'est  le  seul  qui  se  donne  sur  examen. 

Il  y  a  trois  Baccalauréats  dans  la  faculté  des  Arts  :  le  Baccalauréat  es 
Arts,  le  Baccalauréat  es  Lettres  et  le  Baccalauréat  es  Sciences.  Tous  trois, 
ainsi  que  l'Inscription,  sont  des  certificats  de  bonnes  études  secondaires, 
mais  faites  avec  des  succès  dillércnts. 

Tout  candidat  à  l'Inscription  ou  au  grade  de  Bachelier  dans  la  faculté 
des  Arts,  doit  subir  deux  examens,  l'un  ordinairement  après  la  nhetori(|ue, 
l'autre  à  la  fin  du  cours  de  Philosophie.  Ces  examens  se  font  par  écrit,  en 
français  ou  en  anglais,  au  choix  du  candidat.  Cependant  une  partie  de 
l'examen,  généralement  une  des  (lueslions  d'histoire,  doit  se  faire  dans 


l'autre  langue.  Le  travail  est  distribué  en  six  séances  au  premier  examen 
(examen  des  Lettres),  et  en  quatre  au  second  (examen  des  Sciences). 

Les  sujets  de  Texamen  des  Lettres,  avec  les  nombres  de  points  à  gagner, 
sont  : 

h  Une  Version  latine,  18  points  ; 

2°  Une  Version  grecque,  18  points  ; 

3»  Un  Thème  latin,  18  points  ; 

4°  L'Histoire  universelle,  l'Histoire  du  Canada  et  la  Géographie,  "24 

points  ; 
5"  Les  principes  et  l'histoire  de  la  Littérature  et  de  la  Rhétorique, 

24  points  ; 
6°  Une  composition  littéraire,  36  points. 
Les  matières  de  l'examen  des  Sciences  sont  : 

1"  Une  dissertation  philosophique,  30  points  ; 
2°  Physique  et  Chimie,  18  points  ; 
3°  Mal  hématiques  et  Astronomie,  18  points. 
4"  Histoire  naturelle,  9  points. 
Les  Mathématiques  ne  supposent  que  l'Arithmétique,  l'Algèbre  jusqu'aux 
équations  du  second  degré  inclusivement,  la  Géométrie  élémexlaire  et  la 
Trigonométrie  rectiligne.     En  Histoire  naturelle  on  ne  demande  que  la 
Botanique,  la  Minéralogie  et  la  Géologie. 

La  durée  de  ces  divers  examens  forme  un  total  de  Irenle-sepL  heures. 
Les  candidats  n'apportent  avec  eux  ni  livres,  ni  notes,  ni  même  de  papier  ; 
on  leur  fournit  ce  qui  leur  est  indispensable,  et  ils  trouvent  des  diction- 
naires dans  le  lieu  des  séances.  Leurs  noms  ne  doivent  pas  se  trouver 
sur  les  copies  de  leur  travail  ;  ils  le  remplacent  par  un  pseudonyme,  qui 
n'est  connu  qu'après  toute  correction  faite.  Les  candidats  ne  peuvent  sortir 
pendant  le  temps  dt^s  séances,  que  pour  des  raisons  majeures  approuvées  par 
celui  qui  préside.  S'ils  étaient  soupçonnés  de  s'être  procuré  en  sortant  le  se- 
cours de  quelque  personne  ou  de  quelque  ouvrage,  leur  travail  ne  serait  pas 
apprécié. 

Les  candidats,  à  chaque  examen,  sont  distribués  en  trois  catégories  :  la 
première  se  compose  de  ceux  (jui  ont  conservé  au  moins  les  deux  tiers  de 
leurs  points  en  somme,  sans  avoir  été  au-dessous  du  sixième  en  aucune 
matière  ;  la  seconde  comprend  ceux  qui,  sans  avoir  les  deux  tiei's,  ont  au 
moins  le  tiers  de  leurs  points  en  somme,  el  au  moins  le  neuvième  sur  chaque 
matière  ;  enfin,  la  troisième  catégorie  renferme  ceux  qui  n'ont  pas  conservé 
le  tiers  de  la  somme  des  points.  Ceux  qui  ne  peuvent  être  classes  dans  la 
première  ou  la  seconde  catégorie  que  parce  qu'il  leur  manque  le  sixième  ou 
le  neuvième  dans  quelques  matières,  sont  tenus  de  reprendre  ces  matières 
avec  un  succès  suflisant,  à  un  examen  subséquent,  faute  de  quoi,  ils  perdent 
leur  droit  à  être  classés. 

Les  candidats  de  la  première  catégorie  aux  deux  examens  sont  Bache- 
liers es  Arts. 

Ceux  de  la  première  catégorie  à  l'examen  des  Lettres  et  de  la  seconde  à 
celui  des  Sciences,  sont  Bacheliers  es  Lettres. 

Les  candidats  de  la  seconde  catégorie  à  l'examen  des  Lettres  et  de  la 
première  à  celui  des  Sciences,  sont  Bacheliers  es  Sciences. 

Entin,  ceux  de  la  seconde  catégorie  aux  deux  examens  sont  inscrils. — 
Celte  hiscripiioîi,  qui  se  trouve  acquise,  h  plus  forte  raison,  par  ceux  qui 
sont  Bacheliers,  équivaut  à  la  Malriculalion  des  Universités  anglaises. 

B^°  LTnscription  de  l'Université  Laval  est  reconnue  comme  correspon- 
dant à  l'examen  préliminaire  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  de  Londres. 


Pour  ôtr(3  admis,  en  dehors  des  Collô;/es  aHilié?,  à  subir  les  examens  de 
riuscriptioi)  et  du  Baccalauréat  es  Arts,  il  faut  en  faire  la  deniand»;  au 
Recteur  par  écrit,  quinze  jours  au  moins  avant  le  commencmenl  de  l'exa- 
men, et  lui  envoyer  en  même  temps  un  certilicat  de  bonnes  mœurs  signé 
par  le  Supérieur  du  Collège  où  l'on  étudie.  S'il  y  a  plus  de  deux  mois 
qu'on  a  cessé  de  fréquenter  un  collège,  il  faut  un  second  certilicat  signé 
])ai'  son  curé  ou  ministre. 

Les  élèves  des  Collèges  affiliés  ne  sont  ]jas  tenus  de  faire  cette  demande, 
ni  d'envoyer  le  certificat  ci-dessus  ;  il  suffit  que  leurs  noms  soient  transmis 
au  Recteur  par  leurs  Supérieurs  respectifs. 

MATIÈRES   DES    ÉPREUVES    POUR   l'iNSCRIPTION    ET    LE    BACCALAURÉAT 
ES   ARTS,    ES   LETTRES   ET    ES    SCIENCES,    EN    JUIN    1871. 

PREMIER  EXAMEN. 

Composilion  liUéraire. — «  Sur  la  place  Vendôme  une  colonne  de  bronze, 
1  digne  rivale  de  la  colonne  Trajane,  jionait  dans  les  nues  la  statue  de 
«  l'Empereur  (Napoléon  1)  et  déroulait  en  spirale  l'histoire  de  la  campagne 
I  d'Austerlitz,  gravée  en  caractères  inelfa'jables,  écrite  en  relief  avec  les 
«  canons  conquis  sur  les  ennemis  dt3  la  France.  » 

(Amèdèe  Gabourd — Histoire  de  France.) 

Faire  le  discours  jyar  lequel  un  membre  de  la  Commune  de  Paris  se  pro- 
nonce contre  l'adoption  du  décret  ordonnant  la  démolition  de  la  colonne 
Vendôme. 


.Histoire  universelle. — Rome  sons  la  royaut!3. — [Programme  :  Etendue  de 
cette  période. — Principaux  événemenls  politiques,  sociaux,  religieux. — 
Guerres. — lièvolulions. — Grands  hommes  politiques, religieux,  littéraires. — 
[Résumé.)'] 

[listoire  du  Canada,  h  traiter  en  anglais.— Période  du  gouvernement 
royal  (16(33-1700). — [Programme:  On  ne  demande  quun  aperçu  général, 
avec  ènumération  des  principaux  événements,  hommes  remarquables, 
gouverneurs;  des  princip.iles  découvertes;  des  plus  imj)orlanles  fonda- 
tions.— Progrès  et  améliorations.] 


Géographie. — Le  Saint-Laurent. — [Programme  :  Source. — Embouchure  — 
Longueur  approximative  du  cours. — Pays  parcourus. — Villes  remarqua- 
bles arrosées — Principaux  alHucnts. — Iles. — Cascades.] 


Lillérature. — De  la  disposition  des  faits  dans   la   narration  :  exposition, 
nœud,  dénouement. 


Rhétorique. — Do  l'éloquence  politique  envisagée  au  ])oint  de  vue  moral  ; 
des  conditions  essentielles  j)Our  qu'elle  atteigne  son  dogré  de  perfection. 


Histoire  littéraire. — Boileau. — [Programme  :  Quand,  où  il  vécut. — Ses 
])rincipaux  ouvrages. — Qualités;  défauts;  appièoiation. — Caractères  dis- 
tinclils  de  Fauteur. — Rang  qu'il  occupe  dans  la  littérature  générale,  na 
tionale.] 


à 
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Version  gt^ecqi(e.—Ora.i\o  contra  Androtionem. 

OTTsp  Eùy.T*/i'[i.(ov,  w  avfip^c  Oixacrai,  Traôwv  ûtt'  A.vopoTicovo; 
xa/.coç  aaa  tt,  T£  ttjIîi  [ioTiSsiv  ol'sTai  r)^cLv  x^al  c)tx,r,v  uTcèp  auTOÛ 
Aa^ôLV,  TOUTO  /.àyco  77£'.pàco[xai  Troierv,  iàv  ap'  olo;  t  (o.  GufjL^s- 
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Version  latine. — Déceplion  de  Cicéro?i  au  retour  de  sa  questure  en  Sicile. 

Non  vereor,  ne  mihi  aliquid,  judices,  videar  arrogasse,  si  de  qua?stura 
mea  dixero.  Quamvis  enim  illa  lloriierit,  tamen  cum  me  postea  fuisse  in 
maximis  imperiis  arbitror,  ut  non  ita  mihi  multum  sit  ex  qujrsturîc  laude 
repelendum  :  sed  tamen  non  vereor,  ne  quis  audeat  dic';re,  ullius  in  Sicilia 
quaesturam  aut  gratiorem,  aut  clariorem  luisse.  Vere  meliercules  hoc 
dicam  :  sic  tum  existimabam,  nihil  homines  ahud  Eoma3,  nisi  de  quaestura 
mea,  loqui.  Frumenti  in  summa  caritate  maximum  numerum  miseram  ; 
negotiatoribus  comis,  mercatoribus  justus,  municipibus  bberaUs,  sociis 
abstinens,  omnibus  eram  visus  in  omni  ollicio  diligentissimus.  Excogitati 
quidam  erant  a  SicuHs  honores  inauditi.  Itaque  hac  spe  decedebam,  ut 
mihi  po])uIum  romanurn  ultro  omnia  delaturum  putarein.  At  ego,  quum 
casu  diebus  iis,  itineris  faciendi  causa,  deccdens  e  provincia,  Puteolos  forte 
venissem,  quum  plurimi  et  laudissimi  soient  esse  in  iis  locis  ;  concidi  pa3ne, 
judices,  quum  ex  me  quidam  quœsisset,  quo  die  Roma  exissem,  et  num  quid 
in  ea  esset  novi.  Gui  quum  respondissem,  me  e  provincia  decedere  :  Etiam 
mehercules,  inquit,  ut  opiner,  ex  Africa.  Huic  ego  jam  stomachans  fasti- 
diose,  Imo  ex  Sicilia,  inquam.  Tum  quidam,  quasi  qui  omnia  sciret,  Quid? 
tu  nescis,  inquit,  hune  Syracusis  quaîstorem  fuisse?  Quidmulta?  destiti 
stomachari,  et  me  unum  ex  iis  feci,  qui  ad  aquas  venissent. 


Thème  latin. — {Tiré  de  Labruijcre.) 

Quelques  hommes,  dans  le  cours  de  leur  vie,  sont  si  différents  d'eux- 


mêmes  par  le  cœur  et  par  lesprit,  qu'on  est  sur  de  se  mi-prendre,  si  on  en 
juge  seulement  j)ar  ce  qui  a  paru  d'eux  dans  leur  jjremii.'re  jeunesse.  Tels 
étaient  pieux,  sages,  savants,  qui,  i)ar  cette  mollesse  ius^'parable  dune  trop 
riante  fortune,  ne  le  sont  jjIus.  Lon  en  sait  d'autres  qui  ont  commencé 
leur  vie  par  les  jjlaisirs,  et  qui  ont  mis  ce  qu'ils  avaient  d'esprit  à  les  con- 
naître, que  les  disgrâces  ensuite  ont  rendus  religieux,  sag^s,  tempérants. 
Ces  derniers  sont,  pour  l'ordinaire,  de  grands  sujets,  et  sur  qui  l'on  peut 
faire  beaucoup  de  fond  :  ils  ont  une  probité  éprouvée  par  la  patience  et  par 
l'adversité  ;  ils  entent  sur  cette  extrême  politesse  que  le  commerce  des 
hommes  bien  nés  leur  a  donnée,  et  dont  ils  ne  se  défont  jamais,  un  esfirit 
de  règle,  de  réflexion,  et  quelquefois  une  haute  cajjacité,  qu'ils  doivent  à 
l'étude  et  au  loisir  d'une  mauvaise  fortune. 

Tout  notre  mal  vient  de  ne  ]jouvoir  être  seuls  :  de  là  le  jeu,  le  luxe,  la 
dissipation,  le  vin,  l'ignorance,  la  médisance,  l'envie,  l'oubli  de  soi-même 
et  de  Dieu. 

L'homme  semble  quelquefois  ne  se  suffire  pas  à  soi-même:  les  ténèbres, 
la  solitude  le  troublent,  le  jettent  dans  des  craintes  frivoles  et  dans  de  vaines 
terreurs  :  le  moindre  mal  alors  qui  puisse  lui  arriver  est  de  s'ennuyer. 

SECOND  EXAMEN. 

Philosophie. — Définition,  existence   et  sanction  de  la  loi  naturelle. 

Physique. —  1°  Enoncé  du  principe  d'Archimède — Pourquoi  un  corps 
plus  léger  que  l'eau  vient-il  flott'-r  à  la  surface  de  l'eau,  tandis  qu'un 
ballon  ne  s'élève  pas  au-dessus  d'une  certaine  hauteur  dans  l'aln^osphère? 

2»  Densité  :  Déiinition — Méthode  de  la  balance  hydrostatique  pour  les 
corps  plus  pesants  que  l'eau — Trouver  la  densité  d'un  solide  qui  pèse  800 
grains  «lans  l'air  et  000  grains  dans  l'eau. 

3°  Qu'est-ce  qu'un  levier? — Comment  se  distinguent  les  trois  genres 
de  levier? — Dans  quels  cas  la  Puissance  a-t-elle  l'avantage? 

[A'b/a. — Jiépondre  strictement  à  la  question  dans  le  moins  de  mots  possi- 
ble— Faire  le  problème  sur  la  co))ie  même.] 


Chimie. — Cyanogène — lodure  d'azote — Sulfure  de  carbone, 
tion  ou  formules  ;  état  physique  ;  proj^iété  la  i)lus  saillante.) 


(Composi- 


Malhcmaiiques. —  l"  Trouver  la  valeur  de  la  fraction 

A  à.. 
*1  5 


X    2| 


5i  -  4.1 


\  a  —  a        }  par  \  a  —  a        ) . 


2»  Diviser 

3»  Il  est  entre  3  et  4  heures  ;  l'aiguille  dos  minutes  est  exactement  sur 
\e  prolofigemenl  de  l'aiguille  des  heures.     Quelle  heure  ^-sl-il? 

k"  Un  nombre,  composé  de  deux  chillres,  est  ('gai  d'une  jiart  au  qua- 
druple de  la  somme  de  ses  chiffres,  d'autre  jiart  au  double  de  leur  pi-uduil. 
Quel  est  ce  nombre  ? 

5°  Un  plan  coupe  une  jiyramide  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  pyramide 
et  parallèlement  à  la  base!  Quel  est  le  rapport  de  l'aire  de  la  base  à  l'aire 
de  la  section?  (Enoncer  sans  démonstration  la  proposition  sur  laquelle 
s'appuie  la  réponse.) 

G".  Dans  un  triangle  ABC,  on  donne  les  deux  cùb-s  AB  et  AC,  ainsi  que 


l'angle  compris  A.    Que  faut-il  faire  pour  avoir  les  angles  B  et  G  ainsi  que 
le  cùté  BC  ? 

[AV^/'i.— Donner  le  détail  des  calculs.] 

A.slronomic.—  \°  Qu'est-ce  que  la  Lune? 

2"  Qu'entend-on  par  jiœuds  de  la  Lune  ? 

;}"  Pourquoi  n'y  a-t-il  i)as  une  éclipse  de  Lune  à  chaque  pleine  Lune  ? 

^]\rQia,— Répondre  strictement  à  la  question.] 

Bolanirnif. — Etamines  et  pistils  ;  leur   structure  et  leur  position  relative 
dans  la  Heur. 


Mniéralof/ie. — Composition  minéralngique  des  roches  suivantes  :  granité, 
gneiss,  grès,  JDasalt.     ((3n  ne  demande  i)as  la  composition  c/H'm/(7«e.) 

Géologie. — Ranger  dans  l'ordre  des  terrains,  en  commençant  par  les 
plus  récents,  les  terrains  suivants  :  jurassique,  quaternaire,  carbonifère, 
miocène,  crétacé,  laurentien,  trias,  devonien,  éocène,    silurien,  pliocène. 


3°  PRIX  DANS  LA  FACULTÉ  DES  ARTS. 

PRIX    DU    PRINCE    DE    GALLES. 

Son  Altesse  Royale  le  Prince  de  Galles,  à  l'occasion  de  sa  visite  à  l'Uni- 
versité Laval,  le  22  août  1860,  a  daigne  faire  don  à  cetie  institution  de  la 
somme  de  S80()  pour  fonder  un  ou  des  prix  en  faveur  des  élèves. 

C'est  la  rente  de  cette  somme  qui  constitue  le  prix  appelé  Prix  du  Prince 
de  Galles.  11  est  donné  chaque  année,  lors  de  la  rentrée  des  facultés  après 
les  vacances,  à  Télève  qui  a  subi  avec  le  i)lus  de  succès,  depuis  la  rentrée 
des  facultés  de  l'ann^'^e  précédente,  les  épreuves  du  Baccalauréat  es  Arts, 
pourvu  qu'il  ait  conservé  au  moins  les  (juatre-cinquièmes  de  la  somme  de 
tous  les  points. 

Comme  il  s'agit  d'un  concours,  ce  ])rix  ne  peut  pas  être  gagné  par  une 
reprise  d'examen  ou  jjar  un  second  essai. 

Si,  quelque  année,  aucun  élève  ne  conserve  les  quatre-cinquièmes  de  ses 
points,  la  rente  de  cette  année  est  ajoutée  au  capital  pour  augmenter  le 
prix  des  années  suivantes. 

La  valeur  actuelle  du  prix  du  Prince  de  Galles  est  de  $G4. 

AVANTAGE    FAIT    AUX    BACHELIERS    ES    ARTS    1>AR    LE    SÉMINAIRE    DE 

QUÉBEC. 

Tout  Bachelier  es  Arts  (jui  conserve  en  somme,  dans  ses  deux  examens, 
170  points  ou  ])lus,  ])eut  suivre  gratuitement  les  cours  d'une  des  la^ultés, 
tant  (ju'il  obtient  la  note  Trè.s-bieji  aux  examens  de  terme. 

CONCOURS   DE    POÉSIE  ET    d'ÉLOQUENCE. 

Ces  deux  concours  sont  ouverts  à  tous  les  compétiteurs  de  bonne  volonté 
qui  ne  sont  ni  membres  ni  olïiciers  de  l'Université  Laval,  ni  élèves  des 
collèges  et  des  écoles. 

Chacun  de  ces  concours  a  lieu  de  deux  ans  en  deux  ans,  de  manière  que 
luii  des  deux  ait  lieu  tous  les  ans.  Ils  sont  essentiellement  en  langue 
française. 


Les  travaux  du  concours  d'éIor|uence  ne  doivent  pas  exigtM'  moins  d'une 
demi-heure  de  lecture,  ni  plus  d'une  heure,  i\  moins  «pTune  dérogation  ù 
cet  égard  ne  soit  permist3  lormellement  par  la  l'acuité  des  Arts. 

Trois  médailles.  fra|)pées  aux  armes  de  l'Université  Laval,  avec  l'ins- 
cription t  Prix  d'Eloquence  »  ou  «  Prix  de  Poésie  »  et  la  date,  sont  pro- 
posées aux  Lauréats  :  l'une  en  or,  la  seconde  en  argent,  la  troisième  en 
bronze. 

Ces  prix  sont  donnés  au  mérite  absolu,  et  proclamés  en  séance  solen- 
nelle de  l'Université 

L'œuvre  des  concurrents  doit  être  adressée  en  double  copie  et  franco, 
au  Secrétaire  de  la  faculté  des  Arts,  avant  le  31  mai  de  Tannée  du  con- 
cours, et  porter  une  épigraphe  ou  devise  reproduite  dans  un  pli  cacheté 
contenant  le  nom  et  la  demeure  de  l'auteur,  avec  la  déclaration  signée  que 
l'ouvrage  est  inédit. 

Toutes  les  pièces  présenté'^s  au  concours  deviennent  la  propriété  de  la 
faculté  des  Arts,  qui,  seule,  peut  permettre  de  les  publier. 

Ces  i)ièces  sont  soumises  à  rapi)réciation  d'un  jury  choisi  par  celte  même 
faculté. 

Les  compétiteurs  qui  se  font  connaître  directement  ou  indirectement 
avant  la  ]jroclamation  dos  Lauréats,  sont  exclus  du  concours. 


Le  concours  de  poésie  qui  a  été  clos  le  31  mai  dernier,  avait  pour  sujet: 
Le  Concile  OEcuniéni(i\ie  el  le  Monde. 

Le  prochain  concours  d'Eloquence,  qui  sera  clos  au  31  mai  1872,  a  j)0ur 
sujet  :  Eloge  II islorùine  de  Cliamplaln. 

Les  pièces  doivent  être  adre.-sées  à  M.  Louis  Beaudet,  Secrétaire  de  la 
faculté  des  Arts  à  l'Université  Laval. 


Bibliothèque. 


La  bibliothèque,  qui  renferme  aujourd'hui  environ  50,000  volumes  sur 
toutes  les  branches  des  Lettres  et  des  Sciences,  est  ouverte  aux  professeurs 
et  aux  élèves  tous  les joors,  dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  10  h.  à  11  h. 
A.  M.  ;  de  3  h.  à  5  h.  P.  M.,  et  de  8  h.  à  9  h.  P.  M. 

Elle  est  fermée  pendant  les  vacances. 


Discipline. 


1°  DISPOSITIONS  GKNÉRALES 

Nul  n'est  réputé  ('7t're  m.sx'/?'/  de  rUniv(M'sité  à  moins  (pi'il  n'ait  obtenu 
son  inscription  comme  tel.  Le  Hecteur,  ([ui  accorde  cette  inscription,  |)eut 
exiger  de  l'aspirant  de  nouvelles  preuves  de  moralité,  s'il  s'est  écoulé  plus 
de  six  mois  depuis  qu'il  a  subi  son  dernier  examen. 

L'inscription  ne  vaut  que  ])0ur  l'année  courante,  et  doit  se  renouveler 
au  commencement  do  chaque  année  universitaire.  Ce  renouvellement  ne 
s'accorde  cependant  qu'à  ceux  qui  s'en  sont  montrés  dignes  par  leurs  ta- 
lents, leur  travail  et  leur  bonne  conduite. 

Les  élèves  de  tous  degrés  doivent  signer,  en  entrant,  l'engagement  d'ob- 
server toutes  les  règles  de  l'Université. 

Tous  les  élèves  doivent  remplir  avec  exactitude  les  devoirs  de  la  religion. 
Les  catholiques  assistent  aux  olïic'  s  de  leur  paroisse  les  dimanches  et  les 
jours  de  fête.  On  leur  recommande  instamment  le  fréquent  usage  des 
sacrements. 


Le  Rectour  peut  faire  donner  des  conférences  religieuses  aux  élèves 
catlioljiiues,  lorsqu'il  le  trouve  opportun.  Tous  doivent  y  assister  avec 
régularité. 

L'assiduité  au  travail,  la  subordination  et  le  respect  à  Tégard  des 
officiers  et  d^s  professeurs  de  f  Université,  des  procédés  honnêtes  envers 
tout  le  monde,  et  enfin  l'observation  de  toutes  les  règles  de  l'Université, 
sont  pour  les  élèves  des  devoirs  dont  l'infraction  est  toujours  réprimée. 

Les  blasphèmes,  les  paroles  obscènes,  les  actions  et  les  propos  qui 
pourraient  fa  ire  juger  un  élève  coupable  d'irréligion  ou  d'immoralité,  ou 
compromettre  l'honneur  de  l'Université,  exposent  à  une  peine  encore  plus 
sévère  et  même  à  l'expulsion. 

La  fréquentation  des  théâtres,  des  maisons  de  jeu  et  de  celles  où  Ton 
vend  à  boire,  est  rigoureusement  interdite,  de  même  que  l'entrée  de  celles 
dont  la  réputation  serait  mauvaise  ou  équivoque. 


Les  élèves,  ayant  h  leur  disposition,  dans  la  bibliothèque  de  l'Université, 
les  ouvrages  dont  ils  ont  besoin,  ne  doivent  s'abonner  à  aucune  autre.  Il 
leur  est  défendu  de  fréquenter  les  salles  de  lecture  de  la  ville,  oià  plusieurs 
trouverai(int  l'occasion  de  perdre  leur  temps  et  de  négliger  leurs  études. 
Pour  la  même  raison,  ils  doivent  s'abstenir  de  prendre  une  part  active 
dans  les  alfaires  politiques  et  de  se  charger  de  la  correspondance  des 
journaux. 

Ils  ne  peuvent  former  d'associations,  ni  faire  de  démonstrations  collec- 
tives, sans  en  avoir  obtenu  la  permission. 


Ils  sont  tenus  de  fréquenter  les  cours  avec  exactitude.  Les  professeurs 
prennent  note  des  absences,  et  celles-ci  sont  enregistrées.  Outre  qu'elles 
exposent  à  des  peines,  lorsqu'elles  se  font  sans  raison  suffisante,  les  élèves 
courent  le  risque  de  se  voir  refuser,  à  la  lin  du  cours,  les  certificats  d'assi- 
duité dont  ils  auront  besoin. 

Les  élèves  ne  peuvent  s'absenter  des  levons,  ni  sortir  de  la  ville  pour  un 
ou  plusieurs  jours,  sans  autorisation,  et  lorsque,  pour  cause  de  maladie,  ils 
sont  retenus  au  logis,  ils  doivent  en  informer  au  plus  tôt. 

Lorsqu'un  élève  a  eu  de  longues  ou  de  fréquentes  absences,  il  peut  en 
faire  insérer  les  motifs  au  registre  de  l'Inscription,  pourvu  qu'il  les  four- 
nisse par  écrit  et  en  très-peu  de  mots. 


Les  peines  autorisées  à  l'égard  des  élèves  de  l'Université,  sont  : — 

I»  L'admonition  particulière  ; 

2°  L'admonition  devant  tous  les  élèves  de  la  faculté  ; 

3"  La  suspension  du  droit  de  fréquenter  les  cours,  ou  l'un  d'eux  ; 

4°  Le  renvoi  temporaire  ; 

5°  Le  renvoi  illimité  ; 

G»  L'exclusion  ou  renvoi  délinitif. 

Les  trois  dernières  peines,  lorsqu'elles  ont  été  prononcées  par  le  Conseil 
d'une  faculté  ou  par  le  Modérateur,  ne  s'infligent  que  du  consentement  du 
Recteur.  S'il  croit  devoir  le  refuser,  il  est  tenu  de  porter  l'affaire  devant  le 
Conseil  de  l'Université,  qui  maintient  ou  annule  la  décision  des  premiers 
juges. 

L'élève  condamne  au  renvoi  illimité  ou  à  rexclusion,  peut  appeler  lui- 
même  de  cette  sentence  au  Conseil  de  l'Université. 
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Les  ('■lèves  simj)lement  inscrits  et  les  étudiants  non  élèves  ont  une  robe 
semblable  à  celle  des  Bacheliers,  sauf  les  manches,  qui  sont  sans  aucune 
bordure. 

Les  élèves  et  les  étudiants  des  facultés  de  Droit  et  de  Médecine  sont  tenus 
de  porter  le  costume  universitaire  i"  aux  cours  de  leurs  facultés  respecti- 
ves ;  2"  lorsqu'ils  assistent  en  corps  aux  oflices  de  la  cathédrale  ;  .'}"  dans 
toutes  les  autres  circonstances  où  le  Hecteur  le  juge  convenable.  Cepen- 
dant les  élèves  et  les  étudiants  en  Médecine  sont  (lisi)ensés  du  costume  pour 
assister  aux  lerons  qui  se  font  dans  Tamphithéàlre  de  démonstration  pra- 
tique, et  lorsqu'ils  vont  suivre  les  leçons  Cliniques  qui  se  donnent  dans  les 
hôpitaux. 


2«  CONDUITE  A  L'UNIVERSITÉ. 

Le  vestibule  sert  de  salle  d"attentH  ;  les  élèves  ne  doivent  néanmoins  s'y 
trouver  qu'un  quart  d'heure  au  plus  avant  l'heure  des  leçons  ou  de  l'ou- 
verture de  la  bibliothèque.  Ils  peuvent  y  parler,  pourvu  'qu'ils  le  fassent 
de  manière  à  ne  déranger  personne  dans  la  maison,  et  à  n'être  pas  entendus 
dans  la  rue. 

Les  élèves  et  les  étudiants  non  élèves  des  facultés  de  Droit  et  de  Méde- 
cine doivent  être  en  costume  complet  pour  assister  aux  leçons  des  profes- 
seurs. L'appariteur  peut  refuser  l'admission  à  ceux  qui  se  présentent 
sans  costume.  Il  n'y  a  d'exceptions  que  celles  mentionnées  j)lus  haut  pour 
les  étudiants  en  Médecine. 

Les  externes  prennent  et  déposent  leur  costume  au  vestiaire.  C'est  là 
aussi  que  doivent  être  déposés,  pendant  les  leçons,  leur  chapeau,  leur 
canne  et  les  habits  qu'ils  laissent  pour  revêtir  leur  costume.  Les  internes 
peuvent  avoir  leur  costume  à  leur  chambre  et  s'en  revêtir  là.  Les  uns  et 
les  autres  ne  doivent  avoir  sous  leur  robe  que  leurs  habits  ordinaires  et 
non  pas  ceux  qui  ne  sont  destinés  qu'à  les  préserver  du  froid  ou  du 
mauvais  temps  lorsqu'ils  sortent.  Dans  les  occasions  solennelles,  ces 
habits  ordinaii'es  doivent  être  noirs,  à  l'exception  de  la  cravate,  qui  est 
blanche. 

Les  élèves  ne  sont  admis  dans  la  salle  des  leçons  qu'après  le  signal 
donné  par  l'appariteur,  et  ils  doivent  en  sortir  aussitôt  que  la  leçon  est 
terminée.  Ils  y  occupent,  pandant  tout  le  terme,  la  place  (ju'ils  ont  prise 
ou  qu'on  leur  a  assignée  au  commencement  du  terme.  Ils  demeurent  assis 
pendant  les  leçons,  et  peuvent  se  couvrir,  s'ils  sont  en  costume.  Néan- 
moins, celui  à  qui  le  professeur  s'adresse  nommément,  ou  qui  s'adresse 
lui-même  au  jirofesseur,  doit  demeurer  découvert  aussi  longtemps  que  le 
professeur  lui  parle,  ou  qu'il  parle  au  professeur,  A  la  rentrée  et  à  la 
sortie  du  professeur,  toutes  les  personnes  présentes  dans  la  salle  se  lèvent, 
et  les  élèves  se  découvrent. 

Les  professeurs  ont  toute  l'nutorité  nécessaire  pour  maintenir  l'ordre 
pendant  leurs  leçons.  Ils  peuvent  même,  dans  ce  but,  forcer  à  se  retirer 
toute  personne  dont  la  conduite  ne  serait  pas  convenable. 

Les  élèves  et  autres  étudiants  ne  doivent  ni  chanter,  ni  silïler.  ni  crier, 
ni  courir,  ni  fumer  d.ins  aucunf.'  parti*;  du  bâtiment.  Ils  ne  parlent  dans 
les  allées,  les  escaliers  ou  le  vestiaire  ({u'autant  que  le  demande  la  politesse 
envers  les  ofïiciers  et  les  professeurs  de  l'Université,  ou  les  personnes  du 
dehors.     Ils  ne  doivent  s'arrêter  dans  ces  lieux  ([ue  pour  le  même  motif. 


Il  est  strictement  défendu  à  tous  les  élèves  et  étudiants  d'écrire,  de  faire 
des  figures  ou  d'en  apposer  sur  quelque  partie  de  la  maison  ou  de  l'ameu- 
blement que  ce  soit.  Les  élèves  et  autres  qui  contreviendront  à  cette 
défense  soront  tenus  de  payer  la  somme  nécessaire  ])Our  remettre  les  choses 
dans  un  ftat  convenable,  sans  être  exempts  de  la  ])eine  que  méritera  leur 
désobéissance. 

Tout  dommage  fait  à  la  maison  ou  aux  meubles  est  réjiaré  aux  frais  de 
celui  qui  en  est  l'auteur,  et  l'uijpariteur  en  est  responsable  s'il  ne  le  fait 
pas  connaître. 


3"  RKGLEMENT  DES  ÉLÈYES   INTERNES  DE 
L'UNIVERSITÉ. 

Art.  1.  Le  but  du  Séminaire,  en  ouvrant  un  pensionnat  pour  les  éièvcs 
de  l'Université,  a  été  de  les  maintenir  dans  la  pratique  de  leurs  devoii'S 
religieux,  et  de  les  éloigner  des  dangers  auxcjuels  les  jeunes  gens  sont 
ordinairement  exposés  dans  les  villes.  Pour  atteindre  ce  but,  on  exigera 
de  tous  ceux  qui  habitent  la  maison,  qu'ils  se  montrent  chrétiens  en  tout 
et  partout,  et  qu'ils  évitent  avec  soin  tout  ce  qui  peut  mettre  en  péril  leur 
vertu  ou  celle  de  leurs  confrères. 

Art.  II.  Les  règlements  de  l'Université  étant  obligatoires  pour  tous  les 
élèves,  les  internes  devront  les  observer  lidèlemeni,  et  il  est  même  à  désirer 
(pie  lenr  exactitude  à  cet  égard  puisse  servir  d'exemple  pour  les  externes. 

Art.  III.  Les  élèves  internes  auront  la  liberté  d"al:er  en  ville,  durant  le 
jour.  Le  Directeur,  cependant,  aura  toujours  le  droit  de  suspendre  ces 
sorties,  s'il  s'apcreoit  qu'on  en  abuse  ou  qu'elles  constituent  une  perte  de 
temps  notable. 

Art.  IV.  Le  ?oir,  les  élèves  ne  pouiront  sortir  sans  une  permission  spé- 
ciale du  Directeur.  Une  semblable  permission  sera  nécessaire  irour 
s'absenter  des  repas. 

Art.  V.  Les  professeurs  de  l'Université  et  le.=^  membres  du  clergé  seront 
admis  aux  recréations  communes  chaque  fois  qu'ils  le  désireront  ;  mais  il 
faudra  l'agrément  du  Directeur  pour  y  introduire  toute  autre  personne. 

Art.  VI.  C'est  dans  les  parloirs  que  les  élèves  recevront  ordinairement 
les  personnes  du  dehors  qui  voudront  les  voir.  Ils  pourront  néanmoins 
admettre  quelquefois  dans  leur  chambre  leurs  parents  et  des  hommes  bien 
connus  et  respectables  tant  par  leur  âge  que  par  leur  conduite.  Pour  y 
recevoir  des  femmes,  ils  devront  obtenir  la  permission  du  Directeur,  laquelle 
ne  sera  jamais  accordée  à  un  élève  que  pour  sa  mère,  sa  tante  âgée,  sa 
sœur  âgée  et  pour  les  personnes  qui  accompagneraient  ces  i)arentes. 

Art.  .VII.  Lorsque  les  élèves  seront  à  la  maison,  c'est  dans  leurs  cham- 
bres qu'ils  devront  passer  le  temps  destiné  à  l'étude.  Ils  pourront  néan- 
moins se  trouver  alors  dans  la  chambre  de  lecture,  pourvu  qu'ils  n'y  con- 
versent pas,  s'ils  s'y  rencontrent  |)lusienrs. 

Art.  VIII.  Au  signal  d'une  leçon,  les  élèves  qui  doivent  y  assister  s'y 
rendront  immédiatement  et  sans  bruit,  et  ils  reviendront  de  même,  au.^si- 
tôl  qu'elle  sera  finie,  à  moins  qu'ils  n'en  soient  empêchés  par  quelque 
motif  légitime. 

Art.  IX.  Lorsqu'un  élève  sera  dans  sa  chambre,  la  porte  np  devra 
jamais  être  fermée  de  manière  à  rendre  l'entrée  de  cette  chambre  inac-es- 
silde  au  Directeur. 
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Aht.  X.  L(3S  ôIgvos  n'entreront  ])as  dans  les  chambres  les  uns  des 
autres,  sans  la  permission  du  Directeur. 

Art.  XI.  Les  récréations  se  j»rendront  en  commun.  S'il  arrive  cepen- 
dant cfu'un  élève  aime  mieux  passer  à  sa  chambre  le  temps  destiné  à  la 
récréati(jn,  il  pourra  le  Taire,  ))ourvu  qu'il  y  demeure  seul. 

AuT.  XII.  Les  élèves  n'auront  dans  leurs  chambres  ni  boisson  eni- 
vrante, ni  livres  ou  journaux  dan^rereux  ou  même  inutiles.  Ils  ne  pourront 
fumer  à  la  maison  (jue  dans  la  chambre  destinée  à  cet  usage,  et  pendant 
les  heures  de  récréation.  Si  quol({u'un  désire  fumer  dans  sa  cliambre,  il 
devra  en  obtenir  la  permission. 

Aht.  XIII.  Il  n'ei^t  permis  de  ])arler  à  voix  haute,  de  chanter  ou  de 
jouer  des  instruments  de  musique  dans  la  maison,  qu'aux  heures  de  ré- 
création. Durant  le  temps  des  études,  les  élèves  éviteront  de  converser 
entre  eux;  ils  ne  le  feront  môme  avec  les  personnes  du  dehors  qu'autant 
que  la  politesse  leur  en  imposera  le  devoir,  et  toujours  de  manière  <à  ne 
pas  troubler  leurs  confrères.  Depuis  la  prière  du  soir  jusqu'à  celle  du 
matin,  le  silence  devra  régner  dans  la  maison. 

Art.  XIV,  Les  mouvements  journaliers  seront  comme  suit  : 

A  six  heures  et  demie,  le  lever; 

A  six  heures  et  trois  quarts,  la  prière  du  matin  ; 

A  sept  heures  et  quart,  le  déjeuner  ; 

Après  le  déjeuner,  récréation  ; 

A  huit  heures,  étude  ; 

A  dix  heures,  récréation  ; 

A  dix  heures  et  quart,  étude  ; 

A  midi,  le  diner  ; 

Après  le  dîner,  récréation  ; 

A  une  heure  et  demie,  étude  ; 

A  trois  heures  iH  demie,  récréation: 

A  quatre  heures,  étude  : 

A  six  heures,  souper  ; 

Après  le  souper,  recréation  ; 

A  huit  heures,  la  })rière  du  soir  ; 

Après  la  prient,  élude  ; 

A  dix  heures  et  demie,  le  coucher. 

Art.  XV.  Les  jours  de  dimanche  et  de  fêle  d'obligation,  il  n'y  aura 
d'étude  que  le  matin  avant  le  déjeuner  (pour  ceux  qui  n'entendront  pas 
une  basse  messe),  et  le  soir,  après  la  prière,  laquelle  se  fera,  ces  jours-là, 
à  neuf  heures. 

Les  élèves  catholiques  assisteront  ces  jours-là  à  tous  les  offices  de  la  ca- 
thédrale, à  la  place  au i  leur  aura  été  assignée. 

Art.  XVI.  Pendant  les  vacances  de  Noèl  et  de  Pâques,  ceux  qui  de- 
meureront au  pensionnat  observeront,  par  rapport  aux  repas  et  aux 
sorties  en  ville,  les  mêmes  règles  que  pendant  le  reste  de  l'année. 

Art.  XVII.  Tout  donunage  fait  par  un  élève  à  la  maison  ou  aux  meu- 
bles sera  réparé  à  ses  frais. 


N.  B. — Le  pensionnat  n'est  plus  obligatoire  pour  ceux  dont  les  parents 
n'habitent  pas  la  viilo  de  Québec  ;  ils  seront  tenus  seulement  de  faire 
approuver  par  le  Uocteur  la  maison  où  ils  se  jiroposent  de  demeurer,  et  de 
ne  i)oint  changer  de  domicile  sans  sa  permission. — Les  pai-ents  sont  priés 
de  manilester  bien  formellement  leur  intention  à  cet  égard. 
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Déboursés  que  les  élèves  ont  à  faire. 

ANNÉE    ACADÉMIQUE    1871-72. 

PENSION  AU  PENSIONNAT. 

Les  trois  termes,  du  milieu  de  septembre  au  milieu  de  juillet, 

vacances  de  Woël  et  de  Pâques  comprises $120  00 

PAYABLES    COiMME    SUIT  : 

1°  Au  commonci.-moiit  du  premier  terme $  48  00 

2»  Au  commencement  du  second  terme $  37  00 

3"  Au  commencement  du  troisième  terme S  35  00 

La  valeur  de  vingt  demi  bourses  rst  mise,  par  le  Séminaire  de  Québec,  à 
la  disposition  des  élèves  et  des  étudiants  à  qui  les  moyens  pécuniaires  ne 
permetlraienL  pas  de  payer  pension  entière.  Ces  secoui'S  sont  accordés, 
dans  l'ordre  suivant,  aux  élèves  et  aux  étudiants  qui.  munis  d'ailleurs  des 
certilicais  de  conduite  convenables,  justilient  de  ressources  insufïisantes  : 

1"  Les  Bacheliers  es  Arts,  es  Lelti'es,  et  es  Sciences  ; 

2°  Les  élèves  simplement  inscrits  ; 

3»  Les  étudiants  non  inscrits. 

Les  demandes  jinur  i)articip  "r  aux  bourses  doivent  être  envoyées  à  M.  le 
Recteur,  avant  le  15  août  de  chaque  année. 

Jieniarq  lies . —  l"  La  pension  et  les  cours  d"un  terme  se  paient  en  entier 
par  ceux  qui  arrivent  moins  d'un  mois  après  le  commencement  ou  qui 
partent  moins  d'un  mois  avant  la  fin  du  terme,  ou  qui  font  une  ou  plusieurs 
absences  durant  le  teime. 

2°  Les  chambres  à  l'usage  de  ceux  qui  viennent  loger  au  pensionnat 
sont  meublées,  de  manière  qu'il  n'est  nécessaire  d'apporter  que  ses  habits 
et  des  livres  utile,-^. 

3°  Tous  les  cours  se  paient  d'avance  au  commencement  de  chaque  terme. 

COURS  PRIVÉS  DE  LA  FACULTÉ  DES  ARTS. 

Elèves $10  00  par  terme. 

Chaque  cours  isolé $  5  00  par  terme. 

Etudiants $12  00  par  terme. 

Chaque  cours  isolé $  6  00  par  terme. 

N.  B.  Les  élèves  de  Philosophie  du  Petit  Séminaire,  ainsi  que  les  élèves 
déjà  admis  à  suivre  les  cours  des  facultés  de  Droit  et  de  Médecine  ne  paient 
pas  pour  suivre  ces  cours. 


COURS  DE  DROIT. 

1°  Quand  on  suit  régulièrement  le  Cours  d'étude  : 

Elèves  inscrits « $10  00  par  terme. 

Etudiants $12  00  par  terme. 

2°  En  dehors  de  ces  conditions  : 

Elèves  inscrits $  5  00  par  cours  et  par  terme. 

Etudiants $  6  00  par  cours  et  par  terme. 
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COURS  DE  MÉDECINE. 

1  "  Pour  ceMX  qui  suivent  le  Cours  régulier  de  q  ualre  ans  : 

Elèves  inscrits Slô  00  par  terme. 

Etudiants $18  00  j)ar  terme. 

2"  Pour  ceux  qui  terminent  au  printemps  : 

Elèves  inscrits SIC  50  i)ar  terme. 

Etudiants $20  00  par  terme. 

3°  Pour  ceux  qui  seraient  obligés  de  suivre  tous  les  cours  en  trois  ans  : 

Elèves  inscrits §20  00  par  terme. 

Etudiants S24  00  par  terme. 

4»  En  dehors  des  conditions  précédentes  : 

Elèves  inscrits $  5  00  par  cours  et  par  terme. 

Etudiants $  6  00  par  cours  et  par  terme. 

N.  B,  Ceux  qui  suivent  les  Cliniques  à  l'Hôpital  de  la  Marine,  doivent 
payer  en  outre  $3  d'entrée  par  année  à  cet  établissement. 


PRTX  DES  DIPLOMES. 

D.  de  Bachelier  es  Arts,  ou  es  Lettres,  ou  es  Sciences S  2  00 

D.  de  Bachelier  en  Théologie,  en  Droit,  ou  en  Médecine ■')  00 

N.  B.  Les  Bacheliers  es  Arts  ne  paient  rien  pour  le  Diplôme  de 
Bachelier  dans  les  autres  facultés. 

D.  de  Licencié ^  00 

D.  de  Docteur 20  00 

Ces  prix  doivent  être  payés  avant  la  délivrance  du  diplôme. 
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OFFICIERS,  PROFBSSELRS  ET  ÉLÈVES 


DU 


SÉMINAIRE  DE  QUÉBEC 


DURANT  L'ANNEE  1870-71. 


ANNÉE  1870-71. 

sÉMiNAiRÏjî  mnt 

Supérieur. 

MGR.  ELZÉÀR-ALEXANDRE  TASCHEREAU, 

jusqu'à  la  réception  de  ses  Bulles  (rArchevêque  de  Québec, 
le  24  février  1871. 

M.  THOMAS-ÉTIElWE  hamel, 

depuis  le  24  février  1871. 

Dirccleurs. 

M.  MICHEL  EDOUARD  MÉTHOT, 

M.  CHARLES-HONORÉ  LAVERDIÈRE, 

M.  OCTAVE  AUDET, 

M   ADOLPHE-IGNACE-IRÉNÉE  LEGARÉ,  Procureur. 

M.  CYRILLE-ÉTÏENNE  LEGARÉ, 

M.  PIERRE  ROUSSEL, 

M.  LOULS-NAPOLÉON  MAINGUI,  Assistant-Procureur. 

M.  LOUIS  BEAUDET. 

Prêlres    Agrégés. 

M   BENJAMIN    PAQUET, 
M.  LOUIS-HONORÉ   PAQUET, 
M.  VIGTOR-P.  LEGARÉ, 
M.  LOUIS-NAZAIRE  BÉGIN. 

Prêlres  Auxiliaires. 

M.  JEAN-FRANCOIS  BAILLARGÉ, 

M.  'VIDEBRUiNET, 

M.  JOSEPH  HOFFMAN,  nu  collège  de  Lévis. 

M.  LOUIS-ONÉZIME  GAUTHIER, 

M.  LOUIS-JACQLIES  LANGIS,  au  collège  de  Lévis. 

M.  ADOLPHE  GODBOUT, 

M   ALFRED  BERGERON, 

M.  ANDRÉ-ALBERT  BLAIS, 

M.  GEORGE  PIERRE  COTÉ, 

M.  THÉOPHILE  HOUDE, 

M.  LOUIS  SANFAÇON, 

M.  ADRIEN  J.-A.  PAPINEAU. 
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GRAND  SÉMINAIRE. 


Directeur. 
M.  M.-E.  MÉTHOT. 


Professeurs. 
M.  M.-E.  MÉTHOT, 
M.  B.  PAQUET, 
M.  L.-H.  PAQUET, 
M.  L.-N.  BÉGIN. 


Eludianls  en  Théologie  (1870-71.) 

MM.  J.F.  Audet,  Diocèse  de.  Rimouski. 
James  Ballantyne,  S  B.,,  Québec. 
Louis-Philippe  Beaulieu,  Notre-Dame  de  Lévis. 
Anastase  Bernard,  A.  B.,  Lotbinière. 
Thomas  Bérubé,  A   ^  ,  St.  Arsène. 
Charles  Bourqiie,  A.  B.,  St.  François  (Deauce), 
J.-T él es phore  Carrier,  Notre-Dame  de  Lévis. 
Flavien-Edouard  Casault,  St.  Thomas  de  Montmagny, 
René  Casgrain,  LL.  B.,  T.  B.,  Bicière-Ouelle. 
C.-Z-Alyre-L.  Collet,  L.  B.,  St.  Henri. 
Benjamin  Demers,  A.  B.,  St.  Romuald. 
Charles  Dessaint,  Kamouraska. 
L.-Anselme  Déziel,  L.  B.,  Ste.  Mélanie. 
Rémi  Faure,  T.  D.,  Diocèse  d'Ottawa. 
George  R.  Fraser,  Notre-Dame  de  Lévis. 
Félix  Gendron,  L.  B.,  5^.  Casimir. 
Pierre  Genest,  S.  B.,  Québec. 
Apollinaire  Gingras,  L.  B.,  St.  Antoine. 
David  Gosselin,  T.  B.,  St.  Laurent,  (/.  0.) 
J.-Clovis  Laflamme  dit  Kemner,  A.  B.,  T.  B.,  St.  Anselme. 
Zoël  Lambert,  S.  B.,  St  Apollinaire. 


*  Edouard  Lauriaulr,  Qw}hec. 
Honoré  Leclerc,  Lotblnurc. 
Eleiisippe  Lemay,  Ste.  Croix. 
Darie-il.  Lemieux,  Lamhton. 
Edmond  Marcoux,  A.  )^.,  St.  Charles. 

Cyril  le- Alfred  Marois,  A.  B.,  Notre-Dame  de  Lévis. 

*  Joseph  Marquis,  S.  B.,  St.  Gervais. 
Lantance  Mayrand^,  Dcschamb'ult. 
Rodrick  McDonald,  Diocèse  d'Arichat. 
A.  McGillivray,  Diocèse  d'Arichat. 
Alexander  Mcinnis,  Diocèse  d'Arichat. 
D.  Mcintosh,  Diocèse  d'Arichat. 

*  Léon-Michel  Morisset,  St.  Michel. 
Onésime  Naud,  Deschnmbault. 
John  O'Farrell,  A.  B.,  St.  Malachie. 

*  Aflrien-J.-A.  Papineau,  A.  B.^  T.  B.jSt.  Martin,  {Isle  Jésus). 
Jules  Paquet,  St.  Nicholas. 

C.-Nazaire  Paquet,  S.  B.,  St.  Nicholas. 
Thonjas-Grégoire  Rouleau,  St.  Laurent  (/.  0.) 
James  Sexlou,  St.  Nicholas. 
Thomas  Spratt,  Diocèse  de  Kingston, 
Henri  Têtu,  L  B.,  St.  Roch  des  Aulnets. 

*  Prosper  Vincent,  St.  Ambroise. 

^  Ordonné  prêtre  dans  le  courant  de  l'année. 
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PETIT  SEMmAIRE. 


M.  A. 
M.  0. 
M.  F. 
M  T. 
M.  L. 
M.  C. 
M  C. 
M.  L. 
M.  L. 
M.  A. 
M.  G. 
M.  N. 
M.  T. 
M.  A. 
M.  P 
M.  E. 


Dirccleur 
M.  CYRÏLLE-ÉTIENNE  LEGARÉ. 

Assistanl-Directeur. 
M.  VIGTOR-P.  LEGARÉ. 

Préfet  des  Eludes. 
M.  LOUIS  REAUDET. 

Professeurs. 

PAPINEAU,  de  Philosophie. 

RRUNET,  de  Botanique. 
-A.  H.  LARUE,  de  Chimie. 
E    HAMEL,  de  Physique. 

SANFAÇON,  de  Mathématiques  et  d'Astronomie. 

LAFLAMME,  de  Minéralogie  et  de  Géolojie. 
-E.  LEGARÉ,  de  Rhétorique. 

REAUDET,  de  Seconde. 

GAUTHIER,  d'Histoire. 

GINGRAS,  de  Troisième, 

COTÉ,  de  Qufitinème. 

PAQUET,  de  Cinquième 

G.  m\]LEk\],  de  Sixième. 

DÉZIEL,  de  Septième. 

REAULIEU,  d'Eléments. 

CASAULT,  de  Huitième. 


Maîtres  de  Salle 


M.  0.  NAUD, 
M.  F.  GENDRON, 
M.  R.  DEMERS, 
M.  J.  RALLANTYNE. 


M.  T.  HOUDE,  Pire 
M.  D.  LEMIEUX, 
M.  G.  LAFLAiMME, 
M.  G.  FRASER, 

Professeurs  d'Angla's. 
M.  A.-A.  RLAIS,     I     M.  J.  SEXTON,     |     M.  J.  RALLANTYiNE. 

Professeurs  de  Musique  Vocale  et  Instrumentale. 


M.  C  LAVERDIEI\E 
M.  G.  FRASER, 


M.  C.  LAVIGUEUR, 
M.  E.  ROCHETTE, 
M.  E.  GAGNON. 

Professeur  de  Dessin. 
M.  0.  RRUNET. 


ÉLi:VES  ï)\]  PETIT  SKMINAIIIE  DE  QUEnEC. 

lH70-ri. 

CLASSE   SENIOR   DE    PHILOSOPHIE. 

Pierre  Annet,  Québec,  P. 
Louis  Asseiiii,  Si.  François,  (/.  ().),  P. 
Eusèbe  Beaiulry,  Poinle-aux-Trembles,  P. 
F.-X.  Bellay,  St.  Alc.ris  (Safjuenai/),  P. 
Adalbert  Blarichet,  ,S7.  Edouard,  P. 
George  Bolduc,  SI.  .Joachhii,  P. 
Philéas  Boulet,  Québec,  E. 
Arthur  Bourget,  5/.  Joseph  de  Lévis,  P. 
Cyrille  Esnouf,  Beauinont,  P. 
Cyrille  Portier,  5/.  Gerçais,  P. 
CU'ophas  Gagnon,  67.  Michel,  P. 
Antoine  Gobeil,  SI.  Jean,  (/.  0  ),  P. 
Ovide  Godin,  Cap-Sanl'',,  P. 
Théophile  Gonthier,  St.  Raphaël,  P. 
Lionel  Lindsay,  Ollawa,  P. 
Alfred  Paquin,  Portneicf,!*. 
Edouard  Parent,  Ueauporl,  E. 
Edouard  Philbert,  Québec,  E. 
Alphonse  Pouliot,  Rivière-du-Loup,  P. 
Anselme  Rhéaume.  St.  Gervais,  P. 
Pierre  Ruel,  Si.  Charles,  P. 

CLASSE   JUNIOR   DE   PHILOSOPHIE. 

Joseph  Allair,  Québec,  E. 

Eric  Audette,     Idem,    E. 

Franrois  Bélanger,  Ollawa,  P. 

Napoléon  Bernier,  St.  Charles,  P. 

Edouard  Boily,  Québec,  E. 

Zéphirin  Ghar.st,  Beauporl,  P 

Edouard  Carrier,  Noire- Dame  de  Léois,  P. 

Alphonse  d'Auteuil,  St.  Denis,  P. 

Edmond  Duchesnay,  Sle.  Marie  [Deauce),  P. 

Jacques  Gauthier,  Québec,  P. 

Alplionse  Goulet,  Rivicre-du-Loup,  P. 

Victor  Huard,   Québec,  E. 

Pierre  Jobidon,  Châle  lU-Richer,  P. 

Michel  Labrecque,  SI.  Anselme,  P. 

Cyrille  Labrecque,  SI.  Gervais,  P. 

Onésiphore  Labrie,  Si.  Châties,  P. 

Swibert  Larue,  Idem.      P. 

Arthur  Legaré,  Québec,  E. 

Théophile  Levasseur,     Idem,   E. 

Télesi)hore  Marcoux,  Beauporl,  P. 

Orner  Martineau,  Québec,  P. 

Philippe  Masson,    Idem,    E. 

Ernest  Nadeau,  Rivière-du-Loup,  P. 


Narcisse  Parant,  Québec,  P. 
Ludger  Pérusse,  Lolbiniêre,  P. 
Joseph  Poliquin,  Québec,  E. 
Louis  Quiézel,  St.  Augiislin,  P. 
Eugène  Rouillard,  Québec,  E. 
Arthur  Roy,  Idem,     P. 

RHÉTORIQUE. 

Alphonse  Beaudet,  Lolbiniêre,  P. 

Arthur  Bolieau,  St.  Michel,  P. 

Charles  Dernier,  Si.  Charles,  P. 

Jeaii-Bte.  Béruhé,  St.  Arsène,  P. 

Ernest  Bourget,  SI.  Joseph  de  Lévis,  P. 

Delphis  Brocliu,  67.  Lazare,  P. 

Arthur  Garon,  Québec,  E. 

Ferdinand  Gorrivault,  Si.  Joseph  de  Lévis,  P. 

Joseph  Côté,  Québec,  E. 

William  Finnigan,  SI.  Cohmban,  P. 

Joseph  Godbout,  Laniblon,  P. 

Edouard  Lamontagne,  Sie.  flénédine,  P. 

Charles  Langelier,  Sle   Ho  alie,  E. 

Jean  Langelier,  Idem,        E, 

William  Ghaussegros  de  Lery,  Québec,  E. 

Théodore  Lefehvre,  Sle.  Ursule,  P. 

Charles  Les|)érance,  Québec,  P. 

Jean-Baptiste  Martel,  kUna,    P. 

Napoléon  Matte.  Somerset,  P. 

Prosper  Meunier,  St.  Augustin,  P. 

Elzear  Moisari,  Quéttec,  E. 

Ernest  Myrand,  Idem,  E. 

Arthur  Olivier,  Les  Trois- Rivières,  P. 

Alfred  Réna,  Québec,  E. 

Amedée  Robitaille,  Idem,  P. 

George  Roy,  Québec,  P. 

Joseph  Roy,  Idrm,  E. 

Placide  Roy,  St.  Anselme,  P. 

Ernest  Smith,  Québec,  E. 

Jean-Bte.  Taché,  Kamouraska,  P. 

George-Bernard  Tanguay,  Québec,  P. 

Elzéar  Tessier,  Idem.  P. 

SECONDE. 

Cyrille  Amiot,  Québec,  E. 

Panet  Angers,     Jdeju,  P. 

François-Xavier  Bélanger,  Pointe-aux-Trembles,  V 

Antoine  Belleau,  Québec,  P. 

Wenceslas  Bilodeau,  Beaumont,  P. 

George  Boule,  St.  Evariste,  P. 

Thomas  Gasgrain,  Windsor  [Ontario),  P. 

Jean  Chaisson,  Tignish  [Prince-Edouard),  P. 

Mèderic  Constantin,  St.  Augustin,  P. 

Joseph  Couture,  SI.  Charles,  P. 


Gustavfî  DoBlois,  Can^rdirre,  E. 

Airp'd  D-.'L.ichovrotièro,  Lolbinière,  P. 

Louis  I)u{,m1,  liivière-du-Loui),  l\ 

Allrod  Forlier,  .S7.  Gerçais,  l\ 

Joseph  Frenette.  Québec,  P. 

Achille  Gauvreau,  Idem,  P. 

Ali)honse  Gourdeau,  Idem,  P. 

George  Grégoire,  Notre-Dame  de  Lécis,  P. 

Louis  GiK'rin,  .S7   Joachim,  P. 

Ernest  Ilnmel,  Québec,  E. 

Edmond  Labrie,  .S7.  Charles,  P. 

Gabriel  Lachance,  St.  Jean  (Ile  d'Orléans,)  P. 

Eloi  Laliberté,  Lnlbiniére,  P. 

George  Marois,  Noire-Dame  de  Lévis,  P. 

Forlunat  Mathieu.  Si.  François  de  la  Beauce,  V 

Olivier  Mathieu,  Québec,  E. 

John  O'Donnell,     Idem,   E, 

Edouard  Page,  Décancour,  P. 

Alfred  Pouliot,  Si.  Lazare,  P. 

Adjutor  Samson,  Noire- Dame  de  Lévis,  P. 

Lawrence  Slafford,  Québec,  P. 

Onésime  Tremblay,  Baie  SI.  Paul,  P. 

Arthur  Vincelelte,  Canardière,  P. 

TROISIÈME. 

Grégoire  Auclair,  N.-D.  de  Lévis,  E. 

Joseph  Bolduc,  Québec,  E. 

Joseph  Brousseau,  Sie.  Hénédine,  P. 

Louis  Burroughs,  Québec,  E. 

Henri  Cimon,  Malbaie,  P. 

AHred  Gloutier,  Québec,  P. 

Charles  Côté,         Idem,    P. 

Louis  Crépault,     Idem,   E. 

Philippe  Dubo,      Idem,    P. 

François  Faguy,   Idem,   E. 

Jean  Gosselin,  Si.  Laurenl  {Ile  d'Orléans),  P. 

Franrois-Xavier  Gosselin,  SI.  Charles,  P. 

Honoré  Howison,  Montréal,  P. 

Paul  Lachance,  Si.  Jean  [lie  d'Orléans),  P. 

Joseph  Langlois,  Lolbinière,  P. 

Urbain  Lapoinle,  Québec,  E. 

Victor  Livernois,     Idem,    E. 

Philippe  Malouin,  Idem,    E. 

Joseph  Martel,         Idem,    E. 

Alphonse  Methot,  Sle.  Anne  de  la  Pérade,  P. 

Aurèle  Noël,  Lolbinière,  P. 

Cyrilld  Noël,  St.  Michel,  P. 

David  Pampalon,  Québec,  E. 

Alfred  Paquet,  St.  Nicolas,  P. 

Arthur  Poîiquin,  Québec,  E. 

Arthur  Poulin,  Sie.  Famille  [Ile  d'Orléans),  P. 


Joseph  Sylvain,  Québec,  E. 
Méderic  Tremblay,  Baie  Si.  Paul,  P. 
Louis  Turgeori,  Québec,  E. 

QUATRIÈME. 

Jules  Baillargeon,  Québec,  E. 

F-X  Bégin,  RivièirrOuelle,  P. 

Edouard  Belleau,  Si.  Michel,  P. 

Joseph  Bergeron,  Si.  Anloine,  P. 

Allred  Boissinut,  Lévis,  P. 

Napoléon  Bol(iuc,  Québec,  E. 

Josepîi  Bourassa,  SI.  liomuald,  P. 

Fran^-ois  Boulin,  Sle.  Marie,  {Beauce),  P. 

Emile  Caron,  Québec,  P. 

Jose])h  Casgrain,  Québec,  E. 

Charles  Coulure,  SI.  Bernard.  E. 

Philéas  DeBlois,  Québec,  E. 

Gustave  De  Léry,  Québec,  E. 

Benjamin  Dionne,  ^7.  Denis,  P. 

Eugène  Drolet,  Québec,  E. 

Josejjh  Fecleau,  67.  VU  al,  E 

Narcissf!  Gauvreau,  Québec,  E. 

Josejjh  Girard,  Baie  Si.  Paul,  P. 

Willhd  Gravel,  Québec,  E. 

René  Labbe,  Québec,  P. 

Félix  Landry,  Carlelon  (B.  des  C),  E. 

Victor  Leclerc,  Québec,  P. 

Thomas  Marceau,  SI.  Iknri,  P. 

Eusèbe  Martel,  Québec,  E. 

Oliviei'  Moisan,  Québec,  E, 

Edouard  Morin,  Québec,  P. 

Honoré  (Xiellet,  Québec,  E. 

Auguste  Pageot,  .>/t'.  Marie  [Beauce],  P. 

Abraham  Paradis,  Ancienne  Lorellc,  E. 

Wenceslas  Plaisance,  Si.  Jean  Deschail  ons,  P. 

Odilon  Poliqiiin,  Québec,  E. 

Eugène  Pouliot,  Biv.  du  Loup,  P. 

Jules  Rouillard,  Québec,  E. 

Arsène  Roy,  Si.  Michel,  P. 

Joseph  Roy,  67.  Charles,  P. 

Louis  Savard,  Malbaie,  P. 

Onésiphore  Talbot,  Si.  Michel,  P. 

William  Verge,  Carlelon,  E. 

Arthur  Watters,  6/.  Auguslin,  E. 


CINQUIEME. 

Eugène  Belleau,  Québec,  P. 
Joseph  Bellenger,  Québec,  E. 
Samuel  Benoit,  Québec,  E. 
Augure  Bernier,  o'ap  5/.  Ignace,  P. 
Jos.  Blanchet,  L«riA',  P. 


Herménégilde  Bouirard.  .S7   Laurent  illf.  d'Orléans),  h\ 

Théodore  Gaiitin,  N.-IJ.  de  Lévis,  E. 

John  Carey,  Québec,  P. 

Charles  Chouinard,  Québec,  E. 

Augustin  Gloutier,  St.. Joseph  {lJeauce),P. 

Charles  Cormier,  Uécanconr,  l*. 

Philéas  Delisle,  Québec,  E. 

Jules  Dorion,  Québec,  E. 

Joseph  Fortin,  Haie  St.  Paul,  P. 

Clément  Gamache,  Québec,  E. 

Alexandre  Gauvreau,  Québec,  E. 

Eugène  Gauvreau,         Idem,  E. 

Alphonse  Gingras,        Idem,  E. 

François-Xavier  Gosselin,  St.  Laurent  [lie  d'Orléans),  P. 

Télesphore  Grenier,  Québec,  E. 

Théofrède  Hamel,         Idem,  E. 

Joseph  Juneau,  Idem,  E. 

Philéas  Laberge,  Idem,  E. 

Isidore  Labrecque,  St.  Laurent  [Ile  d'Orléans),  P, 

George  Lemay,  67.  Boniface  (Maniloba),  P. 

Alphonse  Lemieux,  Québec,  E. 

Joseph  Lemieux*,  Cliicovlimi,  P. 

Louis  de  Léry,  Québec,  E. 

Théophile  Marceau,  St.  Valier,  E. 

Odilon  Marois,  N.-D.  de  Lévis,  P. 

Pierre  Martineau,  St   François  [Rivière  du  Si(d\,  1  . 

Alphonse  Normand,  Québec,  E. 

Napoléon  Prévost,        Jdem,  E. 

Joseph  Rouleau,  St.  Laurent  [Ile  d'Orléans),  P. 

Victor  Sanlaçon/j^i/c'^ec,  E. 

Joseph  Savard,        Idem,  E. 

Joseph  Trudel,  Montréal,  P. 

Edmond  Turgeon,  St.  Charles,  P. 

Arthur  Vaillancourt,  Québec,  E. 

SIXIÈME. 

Arthur  Audette,  Québec,  E. 

Joseph  Beaudoin,  Droughton,  P. 

Joseph  Béland,  Québec,  E. 

Narcisse  Bélanger,        Idem,  E. 

William  Bellerive,         Jdem,  E. 

William  Blagdon,  Jdem,  E. 

Moïse  Blouin,  Jdem,  E. 

Théodore  Blouin,  Idejn,  E. 

Edouard  BoufTard,  St.  Laurent  [Ile  d'Orléans),  P. 

Emile  Côté,  Québec,  P. 

Alfred  Côté,  St.  Christophe  d'Arthabaska,  P. 

Joseph  Chouinard,  Québec,  E. 

Arthur  DeBlois,  Canardière,  E. 

Eugène  DeBlois.       Idem,       E. 

Joseph  Dugal,  Québec,  E. 
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Napoli'on  Dubois,  Idem,  E. 

Na]}oléon  Faucher,  Idem,  E. 

Honoré  Fréchette,  Si.  Nicolas,  P. 

Louis  Gagnon,  Chicouliini,  P. 

Fia  iien  Garant,  Sle.  Victoire.  d'Aiiliabaska,  P. 

Benoit  Garant,  Idem,  P. 

Alphonse  Garneau,   Québec,  P. 

Louis  Gosselin,  Si.  Etienne,  P. 

Arthur  Guuin,   Grondines,  P. 

Charles  Gouin,         Idem,      P. 

Henri  Hamel,  Québec,  E. 

Alphége  Hamelin,  Idem,  E. 

Joseph  Hudon,       Idem,  E. 

Joseph  Jacques,     Idem,  E. 

Gharles-Eusèbe  Lemieux,  Idem,  P. 

Eustache  Ma<:!:uire,  Ide  t^,  E. 

Alphonse  Marcoux,  St.  Charles,  P. 

Ferdinand  Morissette,   Québec,  P. 

Philippe  Panet,  Idem,    P. 

Franrois-Xavier  Paradis,  Idem,  P. 

Louis  Paradis.  Idem,  P. 

Edouard  Petitclerc,  Idem,  E. 

Joseph  Rochette,  ldei)i,  E. 

Napoléon  Séguin,  Idem,  E. 

Elzear 'Jaschereau,  Ste.  Marie  [Beauce),  P. 

Adolphe  Tranquille,   Québec,  P. 

Eugène  Turcotte,         yrfe/?i,     E. 

Joseph  Vaillancourt.   Idem,     E. 

Charles  Vincelette,  Canardière,  P. 

SKniÈME. 

Samuel  Alain,  Québec,  P. 

Joseph  Bacon,    /(/<^9n,   E. 

Edmond  Bernier,  St.  Charles,  P. 

Paul  Blouin,  Québec,  E, 

Pierre  Bouchard,  Hivière-du-Loup,  P. 

Edmond  Boulanger,  Quél)ec,  E. 

Nnrcisse  Côté,      /i(!«m,    E. 

Edouard  Couture,  Notre-Dame  de  Lévis,  P. 

Josejjh  Dallaire,  67.  Charles,  P. 

Pi'Mre  D'Aiiteuil,  IHcière  Ouelle,  P. 

Alexau'lrf!  I)eiby.  Québec.  E. 

Elzéar  Delamare.  IIél)erlvil/e,  E. 

Gédeon  DéHsle,  Pointe-au.r-Trembfes,  1*. 

Henri  Faucher,  Quètjec,  E. 

Joso])h  Fccteau,    lda]i,  E. 

Maxime  FiUion,  .S7.  Hcrnnrd,  E. 

Adalhert  Fontaine,  Québec,  E. 

Wilbrod  Gaboury,  Cap-Howje,  E. 

Octave  Gagnon,     Quéljec,  E. 

Joseph  Garneau,      /(/nn,   E. 


Pliil'''as  (iauvrcau,  (Jurhec,  E. 

Ernoyt  fJiguôro,        Idem,   K 

Ulric  (iingras,  Idem,   E. 

Yalère  Gossolin,  Si.  Lnurnil  (/.  0.),  P. 

In'riéo  rrOul(3t,  An(/e-(jnrdien,  P. 

Arihiir  Ih-bert,  Québec,  E. 

El/t'ar  Labfjrge,  /r/f)/i,  i*. 

Alexandre  Lafrance,  Charleshnurg,  P. 

Micliael  Leahy.  Ki?igsl(>fi,  P. 

ElitMine  Legaré,  (Juéhec,  E. 

Thomas  Lessard,  67.  Isidore,  P. 

Alyre  Lizolte,  Québec,  E. 

Albert  Malouin,  A/f-m,   E. 

Célestiii  Marsan,        Idon,   E, 

Arthur  Martineau,      Idem,    P. 

Frarutois-Xavier  Parent,  Cliarlesbourg,  P. 

Alfred  Pelletier,  Québec,  E. 

Victor  Pelletier,    A/n?i,   P. 

Alfred  Primont,     Jdem,  E. 

Albert  Rouleau,     Idem,  E. 

George  Roussel,     Idem,  E. 

Achille  Routhier,  5/.  Siilveslre,  P. 

Elzébert  Roy,  Québec,  E. 

Narcisse  Roy,    /f/c?)!,   E, 

Rodolphe  Roy,  Idem,  E. 

Euchariste  Sirois,  Si.  Alexandre,  E. 

Nil  Tardif,  Québec,  E. 

Théophile  Trudel,  Mf??7i,   E. 

Joseph  Yalin,  Si.  Auguslm,  E. 

Edouard  Vincelette,  Québec,  P. 


Arthur  Baizaretti, 

Edmond  Bélanger, 

Se  vérin  Benoit, 

Wilfrid  Brunet, 

Honoré  Chassé, 

Siméon  Clouticr, 

Adolphe  DeBlois, 

Joseph  Desjurdins, 

Antoine  Dessane, 

Napoléon  Dorion, 

William  Flond, 

Franeois-Xnvier  Gnsselin,  .S7.  Etienne,  P. 

Louis  Grégoire,  N.-JJ.  de  Lévis,  P. 

AUVed   (iuillot,    Québec,  E. 

Lomer  Hamel.       Idem,     E. 

William  Jolicrrur,  Idem,  E. 

Thomas  Labrecfîue.  .S7.  Joseph  de  Lévis,  P 

Joseph  L;i chance.  Québec,  E. 

Evariste  Langis,  liic,  P. 


ELEMENTS. 

Québec, 

P. 

Idem, 

E. 

Idem, 

E. 

Idem, 

E. 

Idem , 

E. 

Jdem, 

P. 

Idem, 

E. 

Jdem , 

E. 

Idem, 

E. 

Idem, 

P. 

Idem, 

E. 

Ambroise  Leclerc,  St.  Ambroise,  E. 
Alfred    Legaré,    Québec,  E. 


Siméon  Lelièvre, 

Idem,    P. 

Victor  Lemieux, 

Idem,    E. 

Edmond  Lortie, 

Idem,    P. 

Théophile  Lortie, 

Idem,    P. 

Edmond  Malouin, 

Idem,    P. 

Arthur  Marchand, 

St.  André 

P. 

Ovide  Marceau, 

Québec, 

E. 

George  Mathieu, 

Idem, 

E. 

Alfred  Neilson, 

Idem, 

P. 

Joseph  Pageau, 

Idem, 

E. 

Joseph  Panet, 

Idem, 

P. 

Alfred  Paquet, 

Idem, 

E. 

Alfred  Pennée, 

Idem, 

P. 

Philippe  Picard, 

Idem, 

E. 

Eugène  Rhéaume, 

Idem, 

E. 

Joseph  Rochette, 

Idem, 

E. 

Pierre  Roy, 

Idem, 

]••. 

Alfred  Soulard, 

Idem, 

u 

Emile  Tardivel, 

Idem, 

F. 

HUITIÈME. 

David  Allair,  Québec,  E. 

Michael  Baker,  Kingston,  P. 

Elzéar  Barthe,    Québec,  E. 

George  Beaudoin,  Si.  Pierre  de  Broug/ilon,  P. 

Pamphile  Bédard,  Québec,  E. 

Achille  Bégin,  Idem,  E. 

Adjutor  Bergevin,      Idem,  E. 

Joseph  Blanchet,       Idcm,E. 

Adélard  Blouin,         Idem,  E. 

Alphonse  Gaouet,       Idem,  E. 

Joseph  Carrier.  St.  Joseph  de  Lévis,  P. 

Alphonse  Ghouinard,  Québec,  P. 

Wilfrid  Gonstantin,  St.  Augustin,  P. 

Francis  Gorrigan,  Slo?ieham,  P. 

Honoré  Gôté,  Québec,  E. 

David  Daigle,  Charlesbourg,  P. 

Glaude  Dénéchaud,  Québec,  E. 

Joseph  Desjardins,  St.  Arsène,  E. 

Léon  Dessane,  Québec,  E. 

Jules  L)oucet,       Idem,  E. 

Joseph  Flood,       Idem,  E. 

Ulric  Germain,     Idem.  E. 

Joseph  Gingras,  Idem,  E. 

Edmond  Giroux,  Idem.  E. 

GaudioseGiroux,  Idem,  E. 

Joseph  Gosselin,  St.  FAiome,  P. 

François  Grégoire.  N.-D.  de  Lévis,  P. 

Arthur  Grenier,  Québec,  E. 

A  bel  Iluot,  Idem,  E. 


Louis  Jignac,  Québec,  E. 
Edmond  Joly,  Lolhinière,  P. 
Isaïe  Julien,  Québec,  E. 
Cyrille  Laberge,  Québec,  V. 
Octave  Labrie,        Idem,  E. 
Eud.  Lamontagne,  Idem,  E. 
Alphonse  Lamothe,  Québec,  P. 
Samuel  Langis,  Bic,  P. 
Eugène  Larue,         Québec,  P. 
François  Leclerc,        Idem,  E. 
Omer  Lecomte,  Idem,  E. 

Michael  McDonald,  Kingston,  P. 
Ferdinand  Miller,   Québec,  E. 
Jean-Baptiste  MolFet,  Idem,  E. 
David  Morin,  Idem,  P. 

Jean-Baptiste  Morin,  Idem,  P. 
Thomas  Morin,  Idem,  E. 

Edouard  Paré,  Idem,  E. 

Frank  Pennée,  Idem,  E 

Eugène  Picher,  Idem,  E. 

Philéas  Picher,  Idem ,  E. 

Pierre  Potvin,  Idem,  E. 

Edmond  Pourtier,  Idem,  P. 
Charles  Prévost,  Idem,  E. 
Alphonse  Richard,  /rfe>n,  P. 
Philippe  Riverin,  Jdem,  P. 
Siméon  Rouillard,  Idem,  E. 
Emmanuel  Rouleau,  Idem,  E. 
Adjutor  Suzor,  Idem,  E. 

Achille  Turcotte,  fdem,  E. 
Pierre  Turcotte,  Idem,  E. 

Régis  Valois,  Idem,  E. 

Napoléon  Vézina,       Idem,  E. 
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Proclamation  solennelle  des  prix  au  Petit  Séminaire  de  Québec, 

le  30  juin  1871. 


PHILOSOPHIE  SENIOR. 

bislruclion  religieuse. — 1er  prix,  Anselme  Rhéaume:  2e  do,  Ovide 
Godin.  1er  accessit,  Alphonse  Pouliot  ;  2e  do,  Pierre  Anne!  ;  3e  do,  Louis 
Asselin. 

PHILOSOPHIE  JUNIOR. 

Inslruclion  religieuse. —  1er  prix,  Edouard  Carrier:  2e  do,  M.  Chan- 
donnet.  1er  accessit,  Jacques  Gauthier;  2e  do,  Michel  Labrecque;  3e  do, 
Ernest  Nadeau. 

RHÉTORIQUE. 

Excellence. — 1er  prix,  Placide  Roy  ;  2e  do,  Jean-Baptiste  Bérubé.  1er 
accessit,  Arthur  Belleau  ;  2e  do,  Delphis  Brochu  ;  3e  do,  Charles  Lespé- 
rance.  Mentions  honorables.  Alphonse  Beaudet,  Edouard  Lamontagne, 
Ernest  Bourget,  EIzéar  Moisan,  Charles  Beinier,  Amédée  Robitaille, 
Adolj)he  Godbout,  Jean-Baptiste  Martel,  Arthur  Caron,  Jean-Baptiste 
Taché,  Ferdinand  Corrivault,  George-Bernard  Tanguay  et  Joseph  Roy. 

Amplification. —  1er  prix.  Jean-Baptiste  Bérubé  ;  2e  do,  Arthur  Belleau. 
1er  accessit.  Placide  Roy;  2e  do,  Delphis  Brochu  ;  3e  do.  Charles  Lespé- 
rance. 

Version  latine. — 1er  prix,  Arthur  Belleau  ;  2e  do.  Placide  Roy.  1er  ac- 
cessit, Alphonse  Beaudet  ;  2e  do,  Jean-Baptiste  Bérubé  ;  3e  do,  Delphis 
Brochu. 

Thème  latin. —  1er  prix.  Placide  Roy  ;  2e  do,  Jean-Baptiste  Bérubé.  ier 
accessit,  Arthur  Belleau  ;  2e  do,  Delphis  Brochu  ;  3e  do,  Charles  Bernier. 

Vers  latins. —  1er  prix,  Jean-Baptiste  Bérubé  ;  2e  do,  Placide  Roy.  1er 
accessit,  Arthur  Belleau  ;  2e  do,  Edouard  Lamontagne  ;  3e  do,  EIzéar 
Moisan. 

Version  grecque. — 1er  prix,  Placide  Roy;  2e  do,  Arthur  Belleau.  1er 
accessit,  Jean-Baptiste  Bérubé  ;  2e  do,  Alphonse  Beaudet  ;  3e  do,  Charles 
Bernier. 

Thème  grec. — 1er  prix.  Placide  Roy  ;  2c  do,  Jean-Baptiste  B-^rubé.  1er 
accessit,  Alphonse  Beaudet  ;  2e  do,  Edouard  Lamontagne  ;  3e  do,  Charles 
Bernier. 

Histoire  du  Caimda. —  1er  prix,  Edouard  Lamontagne;  2e  do,  Placide 
Roy.  1er  accessit,  Jean-Baptiste  BiTubé  ;  2e  do,  Charles  Lespérance  ;  3e 
do,  Al{)honse  Beaudet. 

Discours  aiiglais. —  1er  ])rix,  Arthur  Belleau  ;  2e  do,  Charles  Lcs|)érance. 
1er  accessit  Arthur  Caron;  2e  do,  Delphis  Brochu;  3e  do,  Ph. -Arthur 
Olivier. 
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Kécilalion  anglaise. —  lur  prix,  Arthur  B<'lloau  ;  2c  do,  Arllinr  (^ron. 
1er  accessit,  Ph.-Arlliur  Olivier  ;  '2e  du,  Ciiarles  Lojn'raiice  ;  3u  dj,  Del- 
pliis  Brocliu. 

Inslraclion  religieitse. —  1er  j)nx.  IMacide  Itoy;  '2«j  do,  Alphonse  Beaudel. 
1er  ;iccessit,  Arthur  Belleau  ;  lo  do,  Charles  Lespérauce  ;  3e  do,  Edouanl 
Lauiorilagne. 

SECONDE. 

Excellence — 1er  i)rix,  Tliouias-Chas*;  C.isgrain  ;  '2e  do,  Alfiod  De  Laehe- 
\rniière.  1er  accessit,  .lean  (Ihaisson  ;  '2e  do,  (îeor{jM  Gn'goire  :  .'{••  do, 
Louis  Dugal.  Meut  ions  lionorabh's.  Josf;i>h  Coutun;,  Alfnd  Pouliol, 
François-Xavier  Brlanger,  Edouîird  Pugi',  Ailjutor  Sainson. 

Anijilifîralion. —  ier  prix.  Thomas-Chase  Casgraiii  ;  2e  do,  Alfred  De 
Lachevrotière.  1er  accessit,  (ieoi-ge  Grégoire  :  2e  do,  Franeois-Xavier 
Bélanger  ;  3e  do,  Eloi  Laliberl»\ 

Version  latine. —  1er  prix,  (ieorge  (îrégttire  .  2e  do,  Alfred  Puuliot. 
1er  accessit,  Thomas-Chase  Casgrain  ;  2e  do,  Louis  Dugal  ;  3e  do,  Alfred 
De  Lachevrotière. 

T/inne  latin. —  lerjirix, ;  2(;  do,  Thomas-Chase  Casgrain. 

1er  accessit,  Edouard  Page  ;  2e  do,  Jean  Chaisson  ;  3e  do,  Louis  Dugal. 

Version  (jreaiue. —  1er  prix,  ThonuiS'Chase  Casgrain  ;  2e  do,  George 
Grégoire.  1er  accessit,  Gabriel  Lachance  ;  2e  do,  Edouard  Page  ;  3e  do, 
Arthur  Vinceletle. 

Vers  lahns. —  1er  i^rix,  Alfred  De  Lachevrotière  ;  2e  do,  Louis  Dugal. 
1er  accessit,  Thomas-Chase  (.asgrain  :  2(î  do,  (Jeorge  Grégoire  ;  3e  do, 
Jean  Chaisson. 

Ihf'uie  gtec. —  1er  )'riv, :  2(^  do,  Thomas-Chase  Casgrain. 

1er  accessit,  Jean  Chaisson  ;  2e  do,  Gai)iiel  Lachance  ;  3e  do,  George 
Grégoire. 

fïisloire. —  1er  i)rix,  Olivier  Mathieu  :  2e  do,  Thomas-Chase  Casgrain. 
1er  accessit,  Alfred  De  Lachevrotière  ;  2e  do,  Lawrence  Slafl'ord  ;  3e  do, 
Wenceslas  Bilodeau. 

Amplificnlion  anglaise. —  1er  jirix,  George  Grégoire  :  2e  do,  Thomas- 
Chase  Casgrain.  1er  accessit,  Jean  Chaisson  ;  2e  do,  Lawrence  Slallbrd  ; 
3e  do,  John  O'Donnell. 

Hécilalion  anglaise. — 1er  prix,  (reorge  Grégoire  :  2e  do,  Jean  Chaisson. 
1er  accessit,  Thomas-Chase  Casgrain  ;  2e  do,  Lawrence  Slallbrd  :  3e  do, 
Adjutor  Samson. 

hislruclion  religieuse. —  1er  prix,  Olivier  Mathieu  :  2e  do,  Thomas-Chase 
Casgrain.  1er  accessit,  Louis  Dugal;  2e  do,  Gabriel  Lachance  ;  3o  du, 
Adjutor  Samson. 

TtlOISIÊME. 

Excellence. —  I  er  prix ,  Jean  Gosselin  ;  2e  do,  François  Faguy.  1  ^r  accessit, 
Victor  Livernois  ;  -e  do,  Artlnu'  Poulin  ;  3(^  do.  Urbain  Lapointo.  Men- 
tions honorables,  Médéric  Tremblay,  Cyrille  Noël,  David  Pampalou.  .Vrlhnr 
Poruiuin.  Louis  Turgeon,  (ciiarles  CtVe,  Joseph  Sylvain. 

Narration  française. —  1er  prix,  AllVed  Cloutier  ;  'Je  dn,  Jean  Gosselin. 
1er  accessit,  Arthur  Poliijuin  ;  2e  do,  Franeois  Faguy  :  3o  do,  Daviil  Pam- 
palon. 
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Version  latine.— ier  prix,  Jean  Gosselin  ;  2e  do,  François  Faguy.  1er  ac- 
cessit, Louis  Turgeon  ;  2e  do,  Arthur  Poulin,  3e  do,  Urbain  Lapointe. 

Thème  latin. — 1er  prix,  Jean  Gosselin  ;  2e  do,  Arthur  Poulin.  1er  ac- 
cessit, Médéric  Tremblay  ;  2e  do,  Urbain  Lapointe  ;  3e  do,  François  Faguy. 

Vei'sion  grecque. — 1er  prix,  François  Faguy  ;  2e  do,  Jean  Gosselin.  1er 
accessit,  Urbain  Lapointe  ;  2e  do,  Alfred  Cloutier  .  3e  do,  David  Pampalon. 

Thème  grec. — 1er  prix,  Jean  Gosselin  ;  2e  do,  Charles  Côté.  1er  accessit, 
Médéric  Tremblay  ;  2e  do,  François  Faguy  ;  3e  do,  Arthur  Poulin. 

Vers  latins.— \er  prix,  Jean  Gosselin  ;  2e  do,  François  Faguy.  1er  ac- 
cessit, Victor  Livernois  ;  2e  do,  Paul  Lachance  ;  3e  do,  Cyrille  Noël. 

Arithmétique. — 1er  prix,  Jean  Gosselin  ;  2e  do,  Médéric  Tremblay.  1er 
accessit,  Alphonse  Méthot;  2e  do,  Cyrille  Noël  ;  3e  do,  Paul  Lachance. 

Thème  anglais. — 1er  prix,  Jean  Gosselin  :  2e  do,  CyrUle  Noël.  1er  ac- 
cessit, Louis  Burroughs  ;  2edo,  Joseph  Bolduc  ;  3e  do,  Victor  Livernois. 

Récitation  anglaise. — 1er  prix,  Louis  Burroughs  ;  2e  do,  Jean  Gosselin. 
1er  accessit,  Cyrille  Noël  ;  2e  do,  Louis  Turgeon  ;  3e  do.  Médéric  Trem- 
blay. 

Instruction  religieuse. — 1er  prix,  Cyrille  Noël  ;  2e  do,  Jean  Gosselin. 
1er  accessit,   François   Faguy;  2e   do,   David   Pampalon;  3e  do,   Henri 


Cimon. 


QUATRIEME. 


Excellence.— \er  prix,  William  Verge  ;  2e  do,  Arsène  Roy  ;  3e  do,  Félix 
Landry.  1er  accessit,  Joseph  Girard  ;  2e  do,  Joseph  Fecteau  ;  3e  do, 
Eugène Pouliot.  Mentions  honorables,  Onésiphore  Talbot,  Arthur  Watters, 
Napoléon  Bolduc,  Auguste  Pageot,  Joseph  Bergeron.  Joseph  Bourassa, 
Charles  Couture,  Louis  Savard,  Joseph  Roy,  Eugène  Drolet,  Thomas  Mar- 
ceau, René  Labbé,  Abraham  Paradis,  Olivier  Moisan,  Alfred  Boissinot, 
Odilon  Poliquin,  Wenceslas  Plaisance,  Honoré  Ouellet. 

Version  latine. — 1er  prix,  Onésiphore  Talbot  ;  2e  do,  Napoléon  Bolduc  ; 
3e  do,  Joseph  Girard.  1er  accessit,  Félix  Landry  ;  2e  do,  Auguste  Pageot  ; 
3e  do,  Eugène  Pouliot. 

Thème  latin. —  1er  prix,  William  Verge  :  2e  do,  Félix  Landry  ;  3e  do, 
Charles  Couture.  1er  accessit,  Arsène  Roy  ;  2e  do.  Napoléon  Bolduc  ;  3e 
do,  Eugène  Pouliot. 

Histoire  Romaine. — 1er  prix,  Joseph  Fecteau  ;  2e  do,  Joseph  Girard  ; 
3e  do,  Eugène  Drolet.  1er  accessit,  Arthur  Watters  ;  2e  do,  Lou  is  Savard  ; 
3e  do,  Eugène  Pouliot. 

Géographie. — 1er  prix,  Joseph  Fecteau  ;  2e  do,  Joseph  Girard  ;  3e  do, 
Joseph  Bergeron.  1er  accessit,  Joseph  Bourassa  ;  2e  do,  William  Verge  ; 
3e  do,  Eugène  Pouliot. 

Vers  latins.— ier  prix.  Napoléon  Bolduc  ;  2e  do,  Onésiphore  Talbot  :  3e 
do,  Eugène  Pouliot.  1er  accessit,  Arsène  Roy  ;  2e  do,  Joseph  Girard  ;  3e 
do,  Arthur  Watters. 

Eléments  grecs.— \er  prix,  Joseph  Fecteau  ;  2e  do,  Arsène  Roy  ;  3e  do, 
Arthur  Watters.  1er  accessit,  William  Verge  ;  2e  do.  Napoléon  Bolduc  ; 
3e  do,  Auguste  Pageot. 

Arithmétique.— \^QT  prix,  Auguste  Pageot  ;  2e  do,  Alfred  Boissinot  ;  3e 
do,  William  Verge.  1er  accessit,  Onésiphore  Talbot  ;  2e  do,  Charles 
Couture  ;  3e  do,  Félix  Landry. 
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Ihcme  anglais. — 1er  prix,  Willjam  Vergo  ;  2e  do,  Arsène  Roy  :  3e  do, 
Charles  Couture.  I^r  accessit,  Oruisiphore  Talbot  ;  2e  do,  Eugène  Pouiiot  ; 
3e  do.  Napoléon  Boiduc. 

Hécilation  anglaise. —  1er  prix,  William  Verge  ;  2e  do,  Napoléon  Boiduc  ; 
3e  do,  René  Labbé.  1er  accessit,  Joseph  Fecteau  ;  2e  do,  Arsène  Roy; 
3e  do,  Charles  Couture. 

Inslruction  religieuse. — 1er  prix,  Joseph  Girard  ;  2e  do.  Eugène  Pouiiot  ; 
3e  do,  Josei)h  Bergpron.  1er  accessit,  Joseph  Fecteau  ;  2e  do,  Joseph 
Bourassa  ;  3e  do,  Louis  Savard. 


CINQUIÈME. 


Excellence. — 1er  prix,  François-Xavier  Gosselin  ;  2e  do,  Alphonse  Le- 
mieux  ;  3e  do,  Joseph  Lemieux.  1er  accessit,  Joseph  Savard  :  2e  do, 
John  Carey  ;  3e  do,  Théofrède  Hamel.  Mentions  honorables,  Théophile 
Grenier,  Joseph  Trudel,  Philéas  Laberge,  Joseph  Rouleau,  Augustin 
Philéas  Delisle,  Eugène  Gauvreau,  Charles  Cormier,  Edmond 
Herménégilde  Boullard,    Alexandre    Gauvreau,    Arthur  Vail- 


Cloutier, 
Turgeon, 
lancourt. 


Version  latine. —  1er  prix,  François-Xavier  Gosselin  ;  2e  do,  Alphonse 
Lemieux;  3e  do,  Théofrède  Hamel.  1er  accessit,  John  Carey  ;  2e  do, 
Théophile  Grenier  ;  3e  do,  Joseph  Trudel. 

Thème  laiin. —  1er  prix,  Alphonse  Lemieux  ;  2e  do,  Franrois-Xavier 
Gosselin  ;  3e  do,  Joseph  Lemieux.  1er  accessit,  Théofrède  Haniel  ;  2e  do, 
Joseph  Savard  ;  3e  do,  John  Carey. 

Français — 1er  prix,  François-Xavier  Gosselin;  2e  do,  Alphonse  Le- 
mieux ;  3e  do,  John  Carey.  1er  accessit,  Joseph  Lemieux  ;  2e  do,  Joseph 
Trudel  ;  3e  do,  Théofrède  Hamel. 

Histoire. —  1er  prix,  Joseph  Savard  ;  2e  do,  Philéas  Delisle  ;  3e  do, 
François-Xavier  Gosselin.  1er  accessit,  Joseph  Lemieux  ;  2e  do,  Alphonse 
Lemieux  ;  3e  do,  Théophile  Grenier. 

Géographie. —  1er  prix,  François-Xavier  Gosselin  ;  2e  do,  Alphonse 
Lemieux  ;  3e  do,  Philéas  Delisle.  1er  accessit,  Théophile  Grenier;  2e  do, 
Joseph  Lemieux  ;  3e  do,  Herménégilde  Boullard. 

Arithmétique.  — \qv  prix,  Alphonse  Lemieux  : 
3e  do,  François-Xavier  Gosselin.  1er  accessit, 
Joseph  Savard  ;  3e  do,  Philéas  Laberge. 

Mémoire. —  1er  prix,  Alphonse  Lemieux  ;  2e  do,  Joseph  Savard  ;  3e  do, 
Théophile  Grenier.  1er  accessit,  Philéas  Delisle  ;  2e  do,  Herménégilde 
Boullard  ;  3e  do,  François-Xavier  Gosselin. 

Hécilation  anglaise. —  1er  prix,  Théophile  Grenier;  2e  do,  Alphonse 
Lemieux  ;  3e  do,  Joseph  Savard.  1er  accessit,  Théofrède  Hamel  ;  2e  do, 
Philéas  Delisle  :  3e  do,  John  Carey. 

Exercices  anglais. —  1er  jn-ix,  John  Carey  ;  2e  do,  Eugène  Belleau  ; 
3e  do,  Théofrède  Hamel.  1er  accessit,  Joseph  Trudel  ;  2e  do,  Joseph 
Lemieux  ;  3e  do,  Ali)honse  Lemieux. 

Insiruciion  religieuse. — 1er  prix,  Alphonse  Lemieux  ;  2e  do.  Théofrède 
Hamel  ;  3e  do,  Augure  Bernier.  1er  accessit,  Isidore  Labrecque  ;  2e  do, 
Piiilibert  Lamontagne  ;  3e  do,  Joseph  Blanchet. 


2e  do,  Charles  Cormier  ; 
Edmond  Turgeon,  2e  do. 
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SIXIEME. 


Excellence. —  lur  prix,  Louis  Gosselin;  2e  do,  Louis  Gagnon  ;  3e  do,  Jo- 
seph Beaudoin.  1er  accessit,  Philippe  Panet  ;  2e  do,  Alphonse  Garneau  ; 
3e  do,  Arthur  Audette.  Mentions  honorables,  Arthur  Gouin,  Charles 
Gouin,  Joseph  Beland,  Honoré  Fréchette,  Joseph  Chouinard,  Joseph  Dugal. 

Version  latine. —  1er  prix,  Louis  Gagnon  ;  2e  do,  Joseph  Beaudoin;  3e 
do,  Alphonse  Garneau.  1er  accessit,  Louis  Gosselin;  2e  do,  Philippe 
Panet  ;  3e  do,  Joseph  Chouinard. 

Thème  latin. —  1er  prix,  Louis  Gosselin  ;  2e  do,  Philippe  Panet;  3e  do, 
Alj)honse  Garneau.  1er  accessit,  Joseph  Beaudoin  ;  2e  do,  Louis  Gagnon  ; 
3e  do, . 

Exercices  françai.'i. —  1er  prix,  Louis  Gosselin  ;  2e  do,  Philippe  Panet  ; 
3e  do,  Alphonse  Garneau.  1er  accessit,  Louis  Gagnon  ;  2e  do,  Joseph  Be- 
land ;  3e  do,  Arthur  Audette. 

Arilkmèlique. —  1er  prix,  Arthur  Gouin  ;  2e  do,  Charles  Gouin  ;  3e  do, 
Louis  Gosselin.  1er  accessit,  Louis  Gagnon;  2e  do,  Honoré  Fréchette; 
3e  do,  Ferdinand  Morissette. 

Mé)noire. —  1er  prix,  Louis  Gagnon  ;  2e  do,  Louis  Gosselin  ;  3e  do,  Wil- 
liam Blagdon.  1er  accessit.  Honoré  Fréchette  ;  2e  do,  Joseph  Chouinard  ; 
3e  do,  Adolphe  Tranquille. 

Histoire. — 1er  prix,  Louis  Gagnon  ;  2e  do,  Edouard  Bouffard  ;  3e  do,  Jo- 
seph Bf^audoin.  1er  accessit,  Eugène  Turcotte;  2e  do,  Joseph  Chouinard  : 
3e  do,  Louis  Gosselin, 

Géographie. —  1er  prix,  Louis  Gagnon  ;  2e  do,  Edouard  Bouffard  :  3e  do, 
Joseph  Beaudoin.  1er  accessit,  Honoré  Fréchette;  2e  do,  Louis  Gosselin  ; 
3e  do.  Arthur  Audette. 

liécllaiion  anglaise. —  1er  prix,  Louis  Gosselin;  2e  do,  Arthur  Audette  ; 
3e  do,  Joseph  Beaudoin.  1er  accessit,  Adolphe  Tranquille  ;  2e  do,  Joseph 
Chouinard  ;  3e  do,  Louis  Paradis. 

Exercices  anglais. —  1er  prix,  Louis  Gosselin  ;  2e  do,  Philippe  Panet  ;  3e 
do,  Louis  Paradis.  1er  accessit,  Alphonse  Garneau;  2e  do,  Joseph  Beau- 
doin ;  3e  do,  Eustache  Maguire. 

Inslruclion  religieuse. — 1  er  prix,  Louis  Gagnon  ;  2e  do,  Joseph  Beaudoin  ; 
3e  do,  Honoré  Fréchette.  1er  accessit,  Arthur  Audette;  2e  do,  Louis 
ijosscliu  ;  3e  do,  Benoit  Garant. 

SEPTIÈME. 

Excellence. —  1er  prix,  Elzéar  Delamare  ;  2e  do,  Paul  Blouin  ;  3e  do, 
Joseph  Dallaire.  1er  accessit,  Edmond  Bernier  ;  2e  do,  Maxime  Fillion  ; 
3e  do,  Achille  Routhier  ;  4e  do,  Célestin  Marsan.  Mentions  honorables. 
Pierre  D'Auteuil,  Arthur  Hébert,  Wilbrod  Gaboury,  Octave  Gagnon, 
Joseph  Valin,  Alexandre  Lafrance,  Adalbert  Fontaine,  Edouard  Couture, 
Michael  Leahy,  Philéas  Gauvreau,  Victor  Pelletier,  Alfred  Priment,  Eucha- 
riste  Sirois,  Edouard  Vincelette,  Albert  Malouin,  Rodolphe  Roy,  Edmond 
Boulanger,  Théophile  Trudel,  Elzéar  Laberge,  Thomas  Lessard,  Albert 
Rouleau. 

Thème  latin. —  1er  prix,  Elzéar  Delamare  ;  2e  do,  Paul  Blouin;  3e  do, 
Joseph  Dallaire.  1er  accessit,  Achille  Routhier  ;  2e  do,  Edmond  Bernier  ; 
3e  do,  Maxime  Fillion  :  4e  do,  Arthur  Hébert. 


Version  lahnc. —  1er  jtrix,  Elzrar  Delaiiiure  ;  2e  do.  Joseph  Dallaire  ;  3e 
(lo,  (léleslin  Mai-saii.  1er  accessit,  Paul  Blouin  ;  '2e  «lo,  Âlaxime  Fillion  ; 
3e  do,  Edinoiid  liernier  ;   îe  du,  Acliille  HoiUliier. 

Kvercicr.s  français. —  1er  ])nx,  Jose])l)  Dallaire  ;  2e  do,  Klzéar  Delamare; 
3e  (lo,  Edmond  liernier.  1er  accessit,  Maxiiix:  Fillion  ;  2e  do,  Paul  Blouin  ; 
3e  do,  Pierre  D'Anteuil  ;  4e  do,  Achille  Jioulhier. 

ArUkméiujue. — 1er  prix,  Achille  Hoiithier  ;  2e  do,  Nil  Tardif;  3e  do, 
Edmond  Beinier.  1er  accessit,  Elzéar  Delamare  ;  2e  do,  Maxime  Fillion  ; 
3e  do,  Joseph  Dallaire  ;  4e  do,  Wilbrod  Gaboury. 

Mémoire. —  1er  prix,  Paul  Bh-uin  ;  2e  do.  Achille  Routhier  ;  3e  do, 
Arthur  Hébert.  1er  accessit,  F]  Izénr  Delamare;  2e  do,  Maxime  Fillion; 
3e  do,  Jose})h  Dallaire  ;  4e  do,  Wilbrod  Gaboury. 

Hècilaiion  anglaise. —  ier  prix.  Wilbrod  Gaboury  ;  2e  do,  Paul  Blouin  ; 
3e  do,  Albei-t  Malouin.  1er  accessit.  Achille  Routhier;  2e  do,  Narcisse 
Roy  ;  3e  do,  Elzéar  Delamarre  :  4e  do,  Joseph  Valin. 

Exercices  anyUiis. —  1er  prix,  Elzéar  Delamare  ;  2e  do,  Célestin  Marsan  ; 
:je  do,  Achille  Routhier.  1er  accessit.  Paul  Blouin  ;  2e  do,  Pierre  D'Au- 
teuil  ;  3e  do,  Victor  Pelletier  ;  4e  do,  Maxime  Fillion. 

Inslruciion  religieuse. —  1er  prix,  Joseph  Dallaire  ;  2e  do,  Edmond 
Bernier  ;  3e  do,  Celestiii  Marsan.  1er  accessit,  Elz<'ar  Delamare;  2e  do, 
Euchariste  Sirois  ;  3e  do,  Nil  Tardif  ;  4e  do,  Maxime  Fillion. 

ÉLÉMEiNTSc 

Excellence. —  1er  jaix,  Najjoléon  Dorion  :  2e  do,  Arthur  Marchand  ;  3e 
do,  Alfred  Paquet.  1er  accessit,  Thomas  Labrecque;  2e  do,  Evariste 
Langis;  3e  do,  Flmile  Tardivol.  Mentions  honorables,  Séverin  Benoit, 
Simcon  Lelièvre,  Lomer  Hamel,  Wil.iam  Jolicœar,  Edmond  Lortie,  Théo- 
phile Lortic 

Version  Laline. —  1er  prix,  Nopoléon  Dorion  ;  2e  do,  Edouard  Lortie  ;  3e 
do,  Arthur  Marchand.  1er  accessit.  Alfred  Paquet  ;  2e  do,  Emile  Tardivel, 
3e  do,  Sévérin  Benoit. 

Thème  loi  in. —  ler  pi-ix.  Napoléon  Dorion  ;  2e  do,  Thomas  Labrecque; 
3e  do,  Arthur  Marchand,  ler  accessit,  Evariste  Langis;  2e  do,  Alfred 
Paquet  ;  3e  do,  FJmile  Tardivel. 

Exercices  français. —  1er  )>rix,  Sevérin  Benoit;  2e  do,  Philippe  Picard; 
3e  do,  Lomer  Hamel.  ler  accessit.  Alfred  Paquet  ;  2e  do,  Arthur  Mar- 
chand ;  3e  do,  Alfred  Pennée. 

Mémoire. —  ler  prix.  Napoléon  Dorion  ;  2e  do,  Arthur  Marchand  ;  3e  do, 
William  Jolicœur.  ler  accessit,  Séverin  Benoit  ;  2e  do,  Edouard  Lortie  ; 
3e  do,  Philijjpe  Picara. 

Arillmiéliiiue — ler  prix,  Arthur  Marchand:  2e  do,  Emile  Tardivel  ;  3e 
do,  William  Mood.  ler  accessit,  Siméon  Lelièvre;  2e  do,  William  Joli- 
CQ'ur  ;  3e  do,  '1  homas  Labrecque. 

Jîécilalion  anglaise. —  ler  prix,  Alfred  Paquet  ;  2e  do,  Alfred  Pennée  ;  3e 
(lo.  Napoléon  Dorion.  ler  accessit,  Philippe  Picard  ;  2e  do,  William  Flood  ; 
3e  do,  Louis  Grégoire. 

Exercices  anglais. —  ler  ])rix,  Siméon  Lelièvre  ;  2e  do.  Napoléon  Dorion  ; 
3e  do,  Emile  Tardivel.  ler  accessit,  Alfred  Paquet  ;  2e  do,  Alfred  Pennée  • 
3e  do,  William  Flood. 

Inslruciion  religieuse. —  lei-  prix,  Arthur  Marchand  ;  2e  do,  Alfred 
Lcgaré  ;  3('  do,  Siniroii  Lelièvnv  ler  accessit,  Alfred  Soulard  ;  2e  do, 
Edmond  Lortie  ;  3e  do,  Emile  Tardivel. 


HUITIEME. 

Exercices  français. — 1er  prix,  Michael  McDonald  ;  2e  do,  Michael 
Baker;  3e  do,  Achille  Turcotte.  1er  accessit,  Léon  Dessane  ;  2e  do, 
Adjutor  Bergevin  ;  3e  do,  Charles  Prévost  ;  4e  do,  Eugène  Larue  ;  5e  do, 
Samuel  Langis. 

Arithmétique. — 1er  prix,  Michael  Baker  ;  2e  do,  Michael  McDonald  ; 
3e  do,  Louis  Jignac.  1er  accessit,  Eugène  Larue  ;  2e  do,  Alphonse 
Richard  ;  3e  do,  Joseph  Desjardins  ;  4e  do,  Eugène  Picher  ;  5e  do, 
Philibert  Potvin. 

Mémoire. — 1er  prix,  Samuel  Langis  :  2e  do,  Michael  Baker  ;  3e  do, 
Michael  McDonald.  1er  accessit,  Adjutor  Bergevin  ;  2e  do,  Edmond  Joly  ; 
3e  do,  Omer  Lecomte  ;  4e  do.  Napoléon  Vézina  ;  5e  do,  Eudore  La- 
montagne. 

Anglais. — 1er  prix,  Michael  Corrigan  ;  2e  do,  Edmond  Joly  ;  3e  do, 
Xavier  Grégoire.  1er  accessit,  Eudore  Lamontagne  ;  2e  do,  Philibert 
Potvin  ;  3e  do,  Joseph  Flood  ;  4e  do,  Frank  Pennée  ;  5e  do,  Omer  Lecomte. 

Instruction  religieuse. — 1er  prix,  Samuel  Langis  ;  2e  do,  Philibert 
Potvin  ;  3e  do,  Georges  Beaudoin.  1er  accessit,  David  Allair  ;  2e  do, 
David  Daigle  ;  3e  do,  Joseph  Desjardins  ;  4e  do,  Frank  Pennée  ;  5e  do, 
Pierre  Turcotte. 

DESSIN. 

1er  prix,  John  O'Donnell  ;  2e  do,  Michael  Leahy,  ter  accessit,  Victor 
Sanfaçon  ;  2e  do,  Eugène  Belleau. 
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COLLÈGE  Di:  NOTRL-DAME  DE  LÉVIS- 

Cet  établissement,  situé  dans  la  ville  de  Lévis,  en  face  de  Québec,  est 
consacré  à  i'enseii^nemenl  fies  enfants  et  dos  Jeunes  {?ens  qui  se  destinent 
au  commerce  et  à  l'industrie.  Il  est  sous  la  direction  du  Séminaire  de 
Québec  en  ce  qui  concerne  l'enseignement  et  la  discipline. 

Le  cours  d'études  est  de  cinq  années,  partagées  en  cours  supérieur  et  en 
cours  inférieur. 

Le  cours  inférieur,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  bonne  école,  comprend 
les  deux  premières  années.  Pnr  un  arrangement  conclu  entre  MM.  les  com- 
missaires d'école  el  la  corporation  du  collège,  l'école  élémentaire  de  l'arron- 
dissement de  Notre-Dame  de  Lévis  se  fait  dans  le  collège  môme,  et  sous  la 
surveillance  morale  de  M.  le  Directeur,  ce  qui  permet  de  recevoir  dans  le 
pensionnat  des  enfants  plus  jeunes  et  moins  avancés  que  ceu.'t  que  l'on 
admet  ordinairement  dans  les  collèges. 

Le  cours  supérieur  comprend  les  trois  dernières  années.  Les  principaux 
objets  de  l'enseignement  sont  les  langues  française  et  anglaise,  la  calligra- 
phie, la  tenue  des  livres  dans  les  deux  langues,  l'arithmétique,  l'algèbre 
et  la  géométrie,  des  notions  élémentaires  des  sciences,  la  littérature  et  la 
rhétorique,  l'architecture  et  le  dessin  linéaire,  la  télégraphie  et  la  phono- 
graphie. 

En  dehors  du  cours  commercial,  il  y  a  aussi  quelques  classes  élémen- 
taires de  latin,  au  sortir  desquelles  les  élèves  peuvent  entrer  dans  un 
collège  pour  y  terminer  leurs  études. 

Diredeur  ([870-1  [.) 

M.  LOUIS-JACQUES  LANGIS. 


Procureur  et  économe. 
M.  JOSEPH  HOFFMAN. 


Professeurs. 

MM.  THOMAS  SPRATT, 
CHARLES  BOURQUE, 
ELEUSIPPE  LEMAY, 
JOSEPH  DUMAS, 
PIERRE  GENEST, 
M.  MARLAND. 
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